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Résumé : Dans cet article, il s’agit de partir de notre propre expérience de plus de deux décennies 
d’enseignement et d’encadrement de travaux de recherche au Département de langue et culture amazighes 
de Bejaïa (DLCA) pour saisir la place parfois controversée de l’anthropologie dans le cursus d’enseignement 
et les tensions qu’elle suscite, notamment autour de la question de la langue d’enseignement et de rédaction 
des mémoires de fin d’études. Nous esquisserons un bilan des travaux des étudiants de licence en civilisation 
amazighe et de master en anthropologie réalisés entre 2001 et 2023, pour identifier les différentes 
thématiques de recherche et situer la place de la langue tamazight dans la production de ce savoir 
ethnographique. Nous nous interrogerons sur la disqualification de l’anthropologie par quelques enseignants 
du département, proches du MCB et nous plaiderons pour le renouvellement d’une ethnographie en langue 
tamazight, autonome et ouverte aux autres langues dans le champ des études amazighes.  

Mots-clés : Anthropologie, Langue tamazight, Études amazighes, Institutionnalisation, DLCA (Département 
de langue et culture amazighes de Bejaïa). 
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La décision du gouvernement algérien de créer deux départements de langue et de culture 

amazighes en Kabylie en 1990 et 1991 à Tizi-Ouzou et Bejaïa1 a été prise dans un contexte de fragilité 

et de recomposition d’un régime autoritaire. Ce dernier a alors tenté – avec une pluralité d’acteurs 

hétérogènes à travers une « phase d’apprentissage différencié et conflictuel d’un pluralisme 

politique qui ne se stabilisera pas » (Ait Aoudia, 2016 : 291) – d’opérer une transition vers un régime 

pluri-partisan, engagée depuis les événements d’octobre 1988 et l’ouverture démocratique de 

février 1989. Cette décision s’inscrit également dans la logique du système politique, comme 

« mesure d’assouplissement » (Abrous, 1995 : 584) afin de contrôler le mouvement identitaire 

berbère en pleine phase ascendante avec la manifestation du 25 janvier 1990, et comme une 

première réponse institutionnelle à la demande de reconnaissance de la langue et de la culture 

amazighes2.  

 
1 Outre le département de Tizi-Ouzou (1990) présidé par Rabah Kahlouche, celui de Bejaïa (1991) dirigé par Dahbia 
Abrous, de 1991 à 1997, d’autres départements de langue et de culture amazighes ont été créés à Bouira (2008) par 
Mohamed Djellaoui, ancien étudiant et enseignant du DLCA de Tizi-Ouzou, à Batna (2013) par Djamel Nehali, un ancien 
étudiant et enseignant au DLCA de Bejaïa. À Tamenrasset (2019), un département de langue et culture amazighes est 
dirigé par Ali Kerzkza, archéologue formé à l’université d’Alger. Par ailleurs, il existe un département de langue amazigh 
à l’école normale supérieure de Bouzaréah (Alger) qui forme depuis 2015 des enseignants de langue amazighe. 
Actuellement, le département est dirigé par Malika Hayoune, titulaire d’un magister en anthropologie et ex-enseignante 
au département amazigh de Bejaia.  
2 Nous remercions Alain Mahé, Dahbia Abrous et Malika Assam pour leurs orientations critiques et leurs conseils 
bibliographiques.  
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Commence alors un long processus historique d’institutionnalisation de la langue tamazight3, à 

partir d’une double approche d’intégration/neutralisation des élites contestataires dans le système 

politique en plein réajustement, avec comme arrière-plan le projet de les engager dans le nouveau 

processus électoral pluraliste et, en même temps, de tenter d’endiguer la montée du courant 

islamiste radical à l’assaut du pouvoir.  

Au bout de vingt ans d’incessantes démarches entreprises par des spécialistes algériens du domaine 

amazigh (Chaker, 1990a : 186) et « après dix années d'atermoiements et de louvoiements » des 

autorités algériennes (Chaker 1992 : 994), le Département de langue et culture amazighes (DLCA) de 

Tizi-Ouzou est ouvert en septembre 19905 et celui de Bejaïa en octobre 1991, « dans des conditions 

nettement plus précaires » que celles qui ont prévalu lors de la mise en place du département 

amazigh à Tizi-Ouzou (Chaker, 2022 : 288), par l’envoi d’un simple télégramme du ministère de 

tutelle à l’administration de l’université de Bejaïa confie un témoin6. Contrairement au département 

de Tizi-Ouzou, géré par un linguiste et créé selon une procédure caractérisée par « l’opacité » et « la 

 
3 Plusieurs dispositifs juridiques et institutionnels ont été mis en place depuis les années 1990. Il s’agit de la création des 
départements de langue et de culture amazighes de Tizi-Ouzou 1990, Bejaïa 1991, Bouira 2008 et Batna 2013, du (HCA) 
Haut-Commissariat à l’Amazighité institué par un décret n° 95-147 du 27 mai 1995 à Alger rattaché à la présidence, du 
Centre national pédagogique et linguistique pour l’enseignement de Tamazight (CNPLET) à Alger, créé le 2 décembre 
2003 et rattaché au ministère de l’Éducation nationale et du Centre de recherche en langue et culture amazighes 
(CRLCA) créé le 26 février 2017, à Bejaïa, placé sous la tutelle du ministère chargé de la Recherche. 
4 Chaker fait référence aux promesses non tenues par les autorités pour la mise en place d’un dispositif académique 
d’enseignement et de recherche sur la langue berbère, au lendemain du « Printemps 1980 ». Le ministre de 
l’Enseignement supérieur, Brarehi, avait promis à Chaker de le muter de l’université d’Alger vers Tizi-Ouzou pour 
s’occuper de cet enseignement. À la place, un département de culture populaire (Magister) fut ouvert, en décembre 
1983, à l’Institut de langue et cultures arabes d’Alger et un Institut national supérieur de la culture populaire créé en 
1984 et ouvert en février 1987 à Tlemcen, sans associer aucun berbérisant. Par ailleurs, Chaker qui s’est investi dans la 
mise en place du programme et du cursus de formation du Magister de langue et culture amazighes lors de la réunion 
de la commission des spécialistes, tenue du 13 au 16 mai 1990, au centre universitaire de Tizi-Ouzou, constate avec 
réserve et inquiétude, l’opacité et les manipulations autour de la procédure adoptée. Ainsi, la commission n’est pas 
considérée comme comité scientifique (provisoire) et la proposition des membres présents de lui confier la présidence 
de ce conseil scientifique n’a pas été retenue. La direction du département n’a pas été confiée aux (rares) spécialistes 
avérés du domaine berbère et les décisions sont prises de façon unilatérale et opaque par l’administration locale et 
ministérielle (voir Chaker, 1990a et 1990b : 79-84).  
5 L'annonce officielle de cette création a été faite la veille de l'imposante manifestation du Mouvement culturel berbère 
devant l'Assemblée populaire nationale le 25 janvier 1990 (voir Chaker, 1990a : 186). Le département a été créé par 
décret n°11 du 24 janvier 1990, signé par le ministre délégué aux Universités, Abdeslam Ali Rachedi qui sera élu député 
du FFS (Front des forces socialistes), en 1997. 
6 Une réunion préparatoire pour l’organisation du concours d’accès à la postgraduation et l’élaboration du programme 
d’enseignement a eu lieu en mars 1991, sous la direction de Nacéra Senhadj, qui était directrice du CEIL, Centre 
d’enseignement intensif des langues (1987-1992) au centre universitaire de Bejaia. Étaient présents à cette table ronde : 
Slimane Hachi (archéologue, Alger), Fodhil Chériguen (linguiste, Bejaïa), Rabah Kahlouche chef du DLCA de Tizi-Ouzou 
et Dahbia Abrous (anthropologue, Naples). Sur sollicitation de Senhadji, Chaker a proposé trois noms pour diriger le 
département de Bejaia, à savoir : Slimane Hachi (archéologue, Alger), Malika Ahmed Zaid (économiste, université de 
Tizi-Ouzou) et Dahbia Abrous (Naples) (d’après le témoignage de Senhadji, voir Manaouil Widad, 2024).  



manipulation » (Chaker, 1990a : 187), celui de Bejaïa est confié à une anthropologue berbérisante 

revenue d’Italie : Dahbia Abrous7.  

Il s’agit de former, dans un premier temps, plusieurs promotions de Magister dans trois options : 

linguistique, littérature et civilisation amazighes (sociologie, anthropologie, histoire, archéologie8). 

L’immense mobilisation politique du Mouvement culturel berbère9 à travers le boycott scolaire de 

1994-199510 a permis l’introduction graduelle de la langue tamazight (berbère) dans le système 

scolaire algérien, ce qui a nécessité la formation des futurs enseignants. C’est ainsi qu’à partir de 

1997, l’Institut de langue et culture amazighes11 ouvre un cursus de licence et que la première 

promotion de licenciés en langue et culture amazighes sort en 2000-2001 au moment du 

 
7 Docteur de 3e cycle en sociologie à l’université de Provence en 1985 et lectrice de berbère à l’Instituto Universitario 
Orientale di Napoli (1988-1991) qui, sur proposition du linguiste berbérisant Salem Chaker à l’Institut national des 
langues et civilisations orientales (INALCO), a accepté de rentrer au pays par « engagement en faveur de la langue et de 
l’identité berbères » pour diriger le département de Bejaïa. La confection du dossier scientifique et administratif 
nécessaire à l’ouverture du département ainsi que l’opération d’inscription de la première promotion d’étudiants ont 
été assurées par une équipe d’enseignants, coordonnée par Nacera Senhadji (Discussions avec Abrous à Paris, décembre 
2023). 
8 Quatre promotions en sont issues : 1991/92, 1992/93, 1995/96 et 1998/99. Plus de quinze enseignants du 
département viennent de cette formation.  
9 Le Mouvement culturel berbère (MCB) est un mouvement horizontal sans structure hiérarchique, né du « Printemps 
berbère » de 1980. Cette mouvance culturaliste, démocratique et laïque active comme une nébuleuse autour de 
laquelle gravite librement des collectifs divers et militants qui partagent un engagement en faveur de la défense et la 
promotion de la langue et de l’identité berbères et des libertés démocratiques. 
10 Désignée aussi par l’expression « grève du cartable », c’est le mouvement de boycott de la rentrée scolaire et 
universitaire initié par le Mouvement culturel berbère (MCB), suite à l’appel du MCB coordination nationale proche du 
Rassemblement pour la culture et la démocratie (RCD), lancé fin août 1994, et rejoint par le MCB commissions nationales 
proches du FFS, le 2 septembre. La grève a duré de septembre 1994 au 22 avril 1995 et a touché les écoles primaires, 
les collèges, les lycées et les universités dans trois wilayas de Kabylie : Tizi-Ouzou, Bejaïa et la partie berbérophone de 
la wilaya de Bouira. Le Mouvement culturel amazigh (MCA) des Aurès et celui du Mzab ont apporté leur soutien au 
mouvement de grève mais sans pouvoir l’organiser dans les deux régions citées. La grève du cartable a pris fin après la 
signature des accords du 22 avril 1995 entre la présidence de l’État et le MCB coordination nationale et celles des Aurès 
et du Mzab. Le MCB commissions nationales a refusé de parapher cet accord estimant que le statut de la langue 
amazighe retenu n’est pas celui de langue nationale mais seulement de « langue de tous les Algériens ». Les alliances et 
frictions entre les différents acteurs du MCB et leurs alignements avec les partis politiques influents en Kabylie (FFS-
RCD), leurs divergences politiques à l’égard du pouvoir politique et de son agenda électoral (présidentielles de 
l’automne 1995) expliquent, en partie, les discordances sur l’accord du 22 avril (Abrous, 1995 : 585 ; Mahé, 2001 : 531-
537). 
11 Le décret 97-55 du 10 mai 1997 transforme le département en Institut de langue et culture amazighes de Bejaïa. La 
réforme universitaire de 1999 qui ambitionnait de favoriser l’autonomie des universités par la création du système des 
facultés, revient au statut de département de langue et culture amazighes qu’il intègre au sein de la faculté des langues 
et des sciences sociales et humaines, qui deviendra la faculté des lettres et des langues en 2010.  



« Printemps noir12 ». En 2005, le DLCA lance le magister « Études amazighes13 », sans l’option 

Anthropologie, le ministère ayant refusé le dossier présenté à cette fin, en 2007. En 2007-2008, le 

département adopte le système LMD (Licence, Master, Doctorat) et s’engage dans une 

diversification des offres de formation en master avec l’ouverture, en novembre 2010, d’un master 

de géographie linguistique14 pour 40 étudiants, et en 2011-2012, de deux masters : master 

Anthropologie du monde amazigh15 avec 43 étudiants et master « Didactique de la langue 

tamazight » avec 55 étudiants. Enfin, une nouvelle spécialité – master « Littérature d’expression 

amazighe » – vient étoffer le choix de la formation en octobre 2014. Le master « Géographie 

linguistique » laisse place en 2016-2017 au master « Langue, variation et aménagement16 (LVA) ». 

Par ailleurs, plusieurs écoles doctorales en linguistique et didactique sont ouvertes au DLCA, depuis 

2012-2013. En février 2025, pour la première fois, il y aura un concours d’accès au doctorat en 

histoire de la société amazigh (trois postes).  

En 2023-2024, le département compte 496 étudiants, contre 576 en 2022-2023 et 800 en 2021-

2022. Actuellement, sur les 496 étudiants, 295 sont inscrits en licence17 et 201 en master répartis 

sur les quatre spécialités.  

 

 

 

 
12 Expression qui désigne un traumatisme politique majeur qui a touché la Kabylie en 2001, à la suite de l’assassinat par 
la gendarmerie et les forces de l’ordre de plusieurs dizaines de jeunes contestataires (127) durant plusieurs mois 
d’affrontements et de forte mobilisation sociale, sous la direction d’un « mouvement des arouch » ou « mouvement 
citoyen » qui réunissait des représentants des villages, quartiers, communes, daïras et de quelques archs de Kabylie 
(Ould Fella, 2021). 
13 Le magister Études amazighes dirigé par Bouamara Kamel compte trois options : littérature, linguistique et didactique. 
Trois promotions ont été formées dans le cadre de ce magister en 2005/2006, 2008/2009 et enfin 2011/2012. Plus d’une 
vingtaine d’enseignants du DLCA sont formés dans le cadre de ce magistère. 
14 Arrêté n° 342 du 8 septembre 2010. 
15 Arrêté n° 569 du 4septembre 2011. 
16 À titre comparatif, au DLCA de Tizi-Ouzou, trois masters constituent l’offre de formation. Un master en Études 
linguistiques amazighes, un autre en Littératures amazighes et imaginaire et enfin un master en Anthropologie du 
patrimoine et de la culture amazighe (2013-2014), renommé en 2016 master Anthropologie de la culture et du 
patrimoine amazigh. Au DLCA de Bouira, seuls deux masters sont ouverts : Linguistique amazighe et Littérature 
amazighe (2016). Au département de langue et culture de Batna créé en 2013-2014, deux masters existent : master 
Dialectologie amazighe (2016) et un master Anthropologie du patrimoine et de la culture amazighe (2018).  
17 En 2021-2022, le nombre d’étudiants en licence était de 458 : L1 : 140 étudiants, L2 : 133, L3 : 185. Pour l’année 2022-
2023 : L1 : 82 inscrits, L2 : 123, L3 : 139 étudiants répartis en trois spécialités : linguistique (74), littérature (52) et 13 
étudiants en anthropologie (Services de scolarité du département et bilan pédagogique, juillet 2023). 



Tableau 1. Nombre d’étudiants inscrits en licence LMD et en master de 2008 à 2024 

Année 2008 2009 2010 2011 2012 2013 2014 2015    2016 

Licence 
LMD 

190 929 1 073 1 414 1 397 1 334 803 941 866 

Master / / / 63 469 634 628 600 619 

Total 190 929 1 073 1 477 1 866 1 968 1 431 1 541 1 485 

 

Année 2017 2018 2019 2020 2021 2022  2023 2024 Total général 

Licence 
LMD 

1 099 998 771 587 842 455 350 298 13 987 

Master 427 388 446 444 473 341 229 205 5 966 

Total  1 526 1 386 1 217 1 031 955 796 579 503 19 953 

Sources : Services de scolarité de la faculté des lettres et des langues.  

 

Depuis le lancement du système LMD en 2007-2008, le département amazigh de Bejaïa a enregistré 

l’inscription de 19 953 étudiants, 13 987 en licence LMD et 5 966 en master. À regarder de près ces 

chiffres, on remarque dans un premier temps que le pic des inscriptions a été atteint en 2013 – qui 

coïncide avec le lancement des premières promotions (M1 et M2) des masters en linguistique et en 

anthropologie avec 1 968 inscrits. Ainsi, durant une dizaine d’années, de 2010 à 2020, la fourchette 

des inscrits tourne autour de 1 073 étudiants à près de 2 000 étudiants en 2020. La courbe va 

s’infléchir à partir de 2021, peut-être sous l’effet du Covid, avec 955 inscrits et descendre de moitié 

en 2024 avec seulement 503 étudiants. L’ouverture d’autres départements Amazigh à Bouira, Batna 

et Tamanrasset, la multiplication des offres de formation (ouverture d’un département de 

traduction et interprétariat de tamazight vers le français et l’arabe en septembre 2022 à Bejaïa) et 

la diminution du nombre de bacheliers expliquent en partie cette courbe décroissante qui touche 

de façon inégale d’autres départements18. 

 
18 À titre comparatif, en septembre 2023, le département de langue et littérature françaises compte 1 190 étudiants, 
637 en licence et 553 en master. Quant au département de langue et littérature arabes, il comptabilise 972 étudiants, 
552 en licence et 420 en master. Enfin, 881 étudiants au département de langue et littérature anglaises, 394 en licence 
et 325 en master. Voir le site de la faculté des langues et des lettres : www.univ-bejaia.dz. 

http://www.univ-bejaia.dz/


D’un autre côté, il y a un décalage entre le nombre total des inscrits en licence (13 987) et celui en 

master (5 966). Alors que l’accès au master est libre et sans condition, nous constatons que plus de 

la moitié des titulaires de licence LMD cessent leur cursus de formation et ne sont plus attirés par 

les études en master ; une partie d’entre eux préfèrent peut-être postuler à une formation ailleurs, 

notamment en France.  

Parmi ces 19 953 inscrits, combien ont obtenu leur diplôme ? L’examen des données nous permet 

de relativiser la tendance ascendante des inscrits remarquée durant la décennie 2010. Examinons 

le nombre de diplômés formés par le département depuis l’installation du système LMD en 2007-

2008 pour mesurer la place des différentes spécialités dans le cursus de formation des futurs 

enseignants de langue tamazight et éventuellement des chercheurs spécialistes du champ amazigh. 

 

Tableau 2. Nombre de diplômés en Licence et master de 2010 à 2023 au DLCA de Bejaïa 

Spécialité  

Niveau 

Linguistique Littérature Civilisation, 
Anthropologie 

      Total 

Licence 

LMD 

1 999 

67,14 % 

654 

21,96 % 

324 

10,88 % 

 

2 977 

 

Master 

1 462 (dont 289 en 
didactique) 

  74,43 % 

350 

17,82 %  

152 

7,73 % 

 

1 964 

Sources : Services scolarité de la faculté et archives personnelles.  

 

À la lecture des chiffres, on s’aperçoit que cette institution universitaire forme des enseignants en 

langue tamazight destinés à assurer l’enseignement de cette dernière dans les différents paliers de 

l’Éducation nationale, d’où l’importance des effectifs des diplômés dans la spécialité linguistique qui 

atteignent 74,43 % en master et 67,14 % en licence. De ce fait, il ne reste à l’anthropologie qu’une 

place presque marginale en termes d’effectif de diplômés, ne dépassant pas le 10,88 % en licence 

et 7,73 % en master. Ce constat n’est pas conjoncturel : il structure ce champ universitaire depuis 

sa constitution dans les années 1990. Cette tendance nous renseigne sur la place centrale occupée 

et accordée à la linguistique par les militants engagés dans les mobilisations identitaires dans leur 

stratégie de réappropriation des langues dominées et minorées et la marginalisation des sciences 



sociales, notamment de l’anthropologie, dans le travail de réflexivité et de distanciation nécessaires 

pour accompagner ce processus inédit d’institutionnalisation de la langue tamazight.  

Sur un plan plus global, la comparaison entre le nombre total d’étudiants inscrits en licence (13 987) 

et en master (5 966) (Tableau 1) d’une part, et le nombre total des diplômés en licence (2 977) et 

en master (1 964) d’autre part, nous indique clairement un niveau élevé de déperdition et 

d’abandon de la part des étudiants (Tableau 2). Seuls 21,28 % des inscrits en licence obtiennent 

leurs diplômes, alors que près de la moitié (49,89 %) des étudiants inscrits en master décrochent 

leurs diplômes. La situation est différente d’une spécialité à une autre. Si les trois quarts (73 %) des 

diplômés en licence linguistique accèdent au master, un peu plus de la moitié seulement (53 %) des 

titulaires de licence en littérature et une proportion encore moindre (46 %) des licenciés en 

civilisation-anthropologie font de même. Ces chiffres devraient faire l’objet d’un examen de la part 

des responsables du département et du corps enseignant.  

Le corps enseignant est composé de 39 enseignants permanents (7 professeurs, 10 maîtres de 

conférences, 22 maîtres assistants) et de 24 enseignants vacataires et associés. La spécialité 

anthropologie est animée par 8 enseignants permanents. Depuis au moins trois ans, une dizaine 

d’enseignants a quitté le département, soit pour partir en retraite (2), intégrer un autre 

département (4) ou s’installer en France (4). Ce corps enseignant qui s’est constitué avec 

l’institutionnalisation de la langue tamazight est loin de présenter une identité homogène du fait de 

l’hétérogénéité des cursus universitaires et des profils professionnels et politiques des enseignants. 

Des chercheurs en sciences sociales ont tenté d’initier la réflexion sur les deux départements de Tizi-

Ouzou et de Bejaïa pour faire le point sur la contribution du DLCA de Tizi-Ouzou dans la 

généralisation de l’enseignement de la langue tamazight dans le système éducatif (Boukherrouf, 

2011) et sur la situation de l’enseignement du tamazight à l’université algérienne (Alik, 2018). 

D’autres ont tenté de dresser le bilan de cette nouvelle « ethnologie de l’intérieur en langue 

berbère » (Assam, 2013 : 119) produite dans les deux départements et d’analyser les programmes 

d’enseignement et les travaux de recherche des étudiants en civilisation amazighe au département 

de Tizi-Ouzou (Kinzi, 2012 ; 2020). 

Pour notre part, il s’agit de s’interroger sur les implications du processus d’institutionnalisation de 

la langue tamazight sur le champ des études amazighes, dans le sens de l’ouverture d’un processus 

d’intégration des élites au sein des institutions et d’une éventuelle dislocation du champ berbérisant 

(Chaker, 2022 : 303), du passage d’une langue dominée à une langue reconnue.  



Il s’agit aussi d’examiner cette mise à l’épreuve de la langue tamazight pour produire un savoir 

académique, notamment ethnographique, selon les normes en vigueur dans le champ de la 

recherche et les tensions et clivages qui ont émergé au sujet des modalités, rythmes et calendriers 

du processus d’amazighisation19. Ces querelles risquent de reproduire les dérives du processus 

d’arabisation des années 1970 et 1980, d’où notre questionnement sur la transformation de la place 

de l’anthropologie au département de Bejaïa comme bouc émissaire des difficultés réelles du 

processus d’amazighisation immédiat, alors qu’elle était le compagnon de lutte du Mouvement 

culturel berbère.  

Par ailleurs, nous nous attellerons à décrire la dynamique de fabrication du savoir ethnographique 

au sein de cette jeune institution universitaire (DLCA de Bejaïa), issue des luttes identitaires et qui 

était sous pression et tiraillée entre, d’une part, des demandes sociales fortes et urgentes de 

réappropriation identitaire et, d’autre part, les exigences scientifiques et méthodologiques de 

production d’un savoir ethnographique que les étudiants de licence, option civilisation, et de master 

anthropologie doivent acquérir, maîtriser et appliquer dans le cadre de la réalisation de leurs 

travaux de mémoire20. À cet effet, nous présenterons un inventaire détaillé des travaux et des 

différentes thématiques abordées, de la langue utilisée dans la rédaction des mémoires et des 

grandes tendances de la recherche dans le champ des études amazighes. Nous nous interrogerons 

sur les effets du rajeunissement et de la féminisation des études amazighes sur l’orientation de la 

nouvelle recherche berbérisante au département amazigh de Bejaïa.  

Il faut souligner que le département de langue et culture amazighes de Bejaïa s’est impliqué dans la 

constitution de ce nouveau champ institutionnel d’études amazighes par les activités pédagogiques 

d’enseignement en langue tamazight et la dynamique de recherche et d’élaboration des travaux de 

mémoire de licence puis de master, initiées depuis le début du nouveau millénaire.  

 
19 Nous entendons par amazighisation le processus d’usage de la langue tamazight, de manière exclusive ou en 
complémentarité avec les autres langues, dans l’enseignement et la recherche dans les départements de langue et de 
culture amazighes.  
20 Sans évoquer les différentes modifications des programmes d’enseignements opérées depuis 1997, l’enseignement 

actuel (depuis 2016) de l’anthropologie en licence s’organise sous deux modalités : quelques modules en tronc 
commun : initiation à la sociologie (S1) et à l’anthropologie (S2), une introduction à l’anthropologie du Maghreb (S3 et 
S4). Dans la licence classique dite ancien régime (1997-2008) remplacée par le LMD, en plus de ces modules, les 
étudiants reçoivent un enseignement relatif aux groupes berbérophones en S3et S4 (Mozabites, Touaregs et Chaouis). 
D’autres enseignements viennent renforcer la formation anthropologique en 3e année licence LMD spécialité 
anthropologie : textes et auteurs anthropologiques (S3), théories anthropologiques (S3 et S4), méthodologie (S3), 
journal de terrain (S3), enquête de terrain (S4), projet de recherche (S4), organisations sociales (S3 et S4) et enfin 
dynamiques sociales (S3 et S4).  



L’analyse proposée ici s’appuie sur un inventaire de tous les mémoires de licence option civilisation 

berbère ainsi que ceux de master en anthropologie du monde amazigh soutenus de 2001 à 2023 au 

DLCA de Bejaïa21. La liste totale des travaux comporte 212 mémoires : 85 mémoires en licence 

option civilisation amazighe et 127 travaux en master anthropologie du monde amazigh22, ce qui 

fait une moyenne de 9 mémoires soutenus par année23. Ces deux listes vérifiées et complétées ont 

été classées en fonction des thématiques traitées, de la langue de rédaction des mémoires, ainsi 

que du genre des auteurs. Nous avons sélectionné cinq thématiques recoupant les différents 

champs de l’anthropologie sociale, religieuse, politique, culturelle, de l’histoire et de l’archéologie 

(voir encadré 1). Dans un premier temps, nous examinerons les grandes tendances de cette nouvelle 

recherche ethnographique émergente, puis nous nous interrogerons sur les enjeux autour de la 

langue de rédaction des mémoires et la perspective d’émergence d’une ethnographie en langue 

tamazight.  

 

Encadré 1. Catégorisation et classification des mémoires 

La construction de ces catégories de classification est un processus qui a été initié dès l’entame de 
l’encadrement des travaux de mémoire des étudiants de licence en 2000-2001 jusqu’à cette étape 
actuelle de réflexion et d’analyse sur notre propre pratique pédagogique. Cette distinction entre les 
cinq domaines s’est modifiée, affinée et restructurée au gré des expériences accumulées et du travail 
de constitution et d’actualisation de la liste des thèmes de mémoires proposés aux étudiants. Alors 
que la catégorie anthropologie sociale regroupe les travaux sur les monographies villageoises et les 
assemblées villageoises, l’anthropologie politique réunit les mémoires abordant les multiples 
mobilisations politiques, identitaires et sociales et le mouvement associatif. D’un autre côté, 
l’anthropologie culturelle et du patrimoine rassemble les études sur les rituels, traditions et coutumes, 
folklores ; l’anthropologie religieuse est réservée aux mémoires traitant principalement des saints et 
des mausolées. Enfin, l’histoire et l’archéologie agglomèrent des travaux qui visent, d’un côté, la 
reconstitution des trajectoires d’acteurs historiques liées au mouvement national et aussi au 
mouvement identitaire berbère, et d’un autre côté, à dresser un inventaire des sites archéologiques 
de la wilaya de Bejaïa. Il faut noter que ce travail de catégorisation et de classification des travaux de 

 
21 Le travail de Malika Assam (2013) procède à une approche comparative entre les deux expériences des deux 
départements de langue et de culture amazighes de Bejaïa et de Tizi-Ouzou, d’élaboration de monographies villageoises 
en langue berbère au niveau de licence. 
22 En janvier 2025, nous avons pris connaissance de trois mémoires qui n’étaient pas inclus dans cet inventaire. Ce qui 
donne au total 215 mémoires (130 en master et 85 en licence). En comptabilisant les 9 mémoires de master 
anthropologie soutenus en juin et septembre 2024, le total passerait à 224 mémoires.  
23 À titre comparatif, il y a eu 561 mémoires de licence ancien régime soutenus en linguistique, 54 en didactique, 163 
en littérature et 85 en civilisation. En master de 2013 à 2023 : didactique 142 mémoires soutenus, anthropologie 124. 
Par ailleurs, en juin 2023, 8 soutenances ont été organisées en master anthropologie, 15 en littérature, 19 en linguistique 
(master LVA) et 3 en didactique. Nous remercions Samira Amari responsable du master didactique et Nacer Mehdi 
responsable au département amazigh d’avoir mis à notre disposition les données concernant les mémoires de licence 
et de master en didactique, linguistique et littérature. Nous mettons une réserve sur ces données comptabilisées 
seulement sur la base d’un catalogue, non vérifié de façon systématique, établi par les étudiants qui animent 
bénévolement la bibliothèque et le club scientifique du département. 



mémoires selon les cinq domaines est complexe et difficile du fait de la labilité et la porosité des limites 
qui existent entre ces champs de recherche, d’où parfois les difficultés d’insérer quelques thèmes dans 
la catégorie adéquate. À titre d’exemples, comment classer un travail sur les mobilisations collectives 
menées par des collectifs qui regroupent des comités de villages d’une localité ? S’agit-il exclusivement 
d’une thématique politique sur les mobilisations ou bien relève-t-elle de l’anthropologie sociale sur les 
nouvelles modalités d’organisation qui regroupent des assemblées villageoises ? Où mettre des 
thèmes traitant des figures du mouvement identitaire berbère ? Est-ce dans la case histoire ou celle 
des mobilisations identitaires et politiques ? Est-ce que le critère déterminant est exclusivement lié à 
la méthode d’approche (historienne) ou bien à l’apport de l’acteur concerné par l’étude à la 
revendication identitaire ? Nous estimons que ces cas qui relativisent de façon mineure la pertinence 
des statistiques exposées dans ce travail ne remettent pas en cause la validité de notre argumentation. 

 

Les thématiques. Des mémoires de licence option civilisation berbère au master 

anthropologie : des monographies villageoises aux mobilisations collectives 

 

En licence : la prédilection pour les monographies villageoises 

Le choix du thème de mémoire de licence s’est fait dans le cadre d’un échange entre les étudiants 

et les enseignants chargés d’encadrer ces travaux. Les enseignants proposent aux étudiants une liste 

de thèmes confectionnée au préalable24 et chaque étudiant est invité à choisir un sujet qui lui 

convient ou, à défaut, de proposer un autre thème qui sera discuté lors du séminaire d’encadrement 

collectif ; l’étudiant concerné est alors appelé à expliquer et à justifier son choix. La décision est 

prise en fonction de la faisabilité et de l’intérêt du thème, de l’accès au terrain et de la disponibilité 

des sources.  

Le suivi des étudiants de licence se faisait dans le cadre d’un séminaire collectif (qui ne figure pas 

dans le canevas officiel de la licence) que je coordonnais avec D. Abrous, S. Allam et K. Ouazar. C’est 

dans ce cadre que les étudiants exposaient l’état d’avancement de leurs travaux et recevaient les 

recommandations de la part des enseignants.  

Le tableau 3 précise la distribution des travaux de licence en fonction des thématiques. 

 

 
24 Cette liste est composée de sept grands axes : les mobilisations collectives (ethnographie des mobilisations, 
organisations et profil d’acteur de 1980-2001-2019, etc.), le mouvement associatif, les assemblées villageoises et les 
comités de village (état des lieux : rupture et continuité), les monographies villageoises, l’anthropologie culturelle et du 
patrimoine (la culture à l’épreuve des mutations), l’anthropologie historique (la mémoire), les femmes, entre traditions 
et modernité, désir d’autonomie et contraintes sociales. Chaque axe est décliné sous forme de plusieurs propositions 
de thèmes. 



L’examen de la liste des thèmes abordés par les étudiants nous permet de constater que la 

monographie villageoise est l’objet de prédilection des étudiants de licence. Sur les 85 travaux 

réalisés en licence, plus d’un quart (22) sont des monographies villageoises, suivies des thèmes de 

l’anthropologie culturelle (21), des mobilisations et du mouvement associatif (18), puis celles 

relatives à l’histoire (16) et enfin des sujets d’anthropologie religieuse (8).  

 

Tableau 3. Répartition des travaux de licence civilisation selon les thématiques 

Anthropologie  
sociale 

Anthropologie politique Anthropologie 
culturelle et du patrimoine 

Anthropo 
religieuse 

Histoire  
et archéologie 

Autres TOTAL 

Monographies 
villageoises/ 
Quartiers  

Mouvement 
associatif  

Mobilisations 
collectives,  
sociales,  
identitaires et 
politiques, etc. 

P
at

ri
m

o
in

e 

R
it

u
el

s 

Fe
m

m
es

 
Pratiques 
religieuses, 
sainteté, etc.  

Histoire  Archéo   

 
22 

 
3 

 
15 

 
3 
 
 

 
12 
 

 
5 
 

 
8 

 
12 

 
4 

 
/ 

22 
25,88 % 

18 
21,17 % 

21 
24,70 % 

8 
9,41 % 

16 
18,82 % 

/ 85 

 

L’intérêt exprimé pour les monographies villageoises s’explique par un choix méthodologique 

délibéré opéré par l’équipe pédagogique de la licence en 2001. Deux arguments ont convaincu D. 

Abrous et moi-même de la nécessité d’opter pour les travaux monographiques. L’un est d’ordre 

anthropologique et l’autre relève de l’aspect méthodologique. Le village concentre la matrice et la 

profondeur anthropologique de l’identité amazighe que nous constituons comme objet d’étude 

anthropologique mais aussi comme objectif d’ethnographier toutes les formes de la culture, les 

modes d’organisation sociale et les multiples dynamiques qui traversent l’espace public villageois, 

notamment le rôle majeur assuré par les assemblées villageoises dans la mobilisation citoyenne de 

2001 (Ould Fella, 2021) et il offre par ailleurs un cadre méthodologique approprié pour l’initiation 

des étudiants à la description ethnographique25. 

 
25 Ces questions seront développées dans un article publié dans Insaniyat (2025).  



La forte représentativité des thématiques liées aux rituels et au patrimoine culturel (21), aux 

mobilisations collectives notamment identitaires (18) et à l’histoire (16) témoigne de la connexion 

de la recherche universitaire berbérisante institutionnelle avec les fortes demandes sociales de 

réappropriation identitaire exprimée par le Mouvement culturel berbère depuis au moins deux 

décennies 1980-1990. C’est ce qui explique, par conséquent, le nombre modeste de mémoires de 

licence consacrés au champ religieux (8). En effet, selon la perception de « l’identité berbère » par 

des étudiants (et le corps enseignant), le fait religieux qui représente un substrat commun à tous les 

Algériens, ne constitue pas un marqueur singulier de cette identité que l’on projette de réhabiliter26 

à travers la recherche savante, d’autant plus que ces mémoires sont réalisés dans un contexte 

politique d’adversité, de forte mobilisation et de tensions politiques notamment lors du « Printemps 

noir » de 2001. 

Qu’en est-il des travaux de mémoire de master en anthropologie ?  

 

En master : de l’affirmation de l’anthropologie politique 

Le tableau ci-dessous nous renseigne sur les grandes tendances de la recherche au département. 

Tableau 4. Répartition des travaux de master selon les thématiques et la langue de rédaction 

Sources : Données et archives personnelles 

 
26 Ce rapport particulier au fait religieux est partagé aussi bien par la majorité des élites militantes du MCB et des partis 
politiques en Kabylie que par l’élite culturelle kabyle, à l’image du célèbre chanteur Kabyle Lounis Ait Menguellet qui ne 
s’appuie pas sur le fait religieux dans la conception de l’identité amazighe qu’il défend et promeut à travers son 
répertoire poétique. Voir le mémoire de Magister de Ould Fella (1999) et l’article de Zoulef, Dernouny (1981).  
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Français 18 9 30 6 5 9 9 2 5 93 

Total 32 
25,19 % 

46 
36,22 % 

6 
4,72 % 

36 
28,34 % 

 2 
1,57 % 

5 
3,93 % 

 
127 



Après dix ans d’expérience d’enseignement et d’encadrement des travaux de mémoires de licence 

en civilisation amazighe, nous avons organisé le nouveau cursus de master Anthropologie du monde 

amazigh de façon à optimiser le temps de réalisation du mémoire de master, en introduisant dès la 

première année de master un séminaire « ateliers méthodologiques » au cours duquel l’étudiant 

choisit son thème de mémoire parmi les thématiques proposées par l’équipe pédagogique du 

master ou un autre thème proposé par l’étudiant et avalisé lors de ce séminaire. À la fin du 2e 

semestre, les étudiants remettent un avant-projet de mémoire selon un canevas préétabli par 

l’enseignant chargé de ce module qui corrigera et évaluera le travail accompli.  

Au début de la 2e année du master, la majorité des étudiants a déjà opté pour un thème et l’équipe 

pédagogique se réunit pour répartir la charge d’encadrement en fonction de la spécialisation de 

chaque enseignant. Le suivi de la progression du travail des étudiants se fait alors individuellement 

par chaque encadrant, le séminaire d’encadrement collectif qui a fonctionné en licence n’ayant pas 

été reconduit à cause du renouvellement de la composante de l’équipe pédagogique qui a intégré 

de nouveaux enseignants fraîchement diplômés en anthropologie et, surtout, compte tenu du 

départ de D. Abrous en 2012. C’était en effet elle qui, jusque-là, avait assuré un rôle fédérateur27. 

De 2013 à juin 2023, 127 mémoires de master (système LMD) ont été soutenus dépassant ainsi le 

chiffre de 85 mémoires de licence ancien régime (système classique) réalisés de 2001 à 2013. Cette 

progression s’explique par l’attrait de cette nouvelle offre de formation en master Anthropologie28 

ainsi que par la décision de l’équipe pédagogique de contraindre les étudiants à réaliser des travaux 

individuels29.  

 
27 À la faveur de la réflexion que nous avons engagée dans cette étude, nous avons proposé à l’équipe pédagogique du 
master anthropologie de renouveler cette expérience d’encadrement collectif des mémoires pour cette nouvelle année 
universitaire 2023-2024. La proposition a été acceptée en septembre 2023 et huit séances ont été organisées durant 
toute l’année universitaire.  
28 Plusieurs étudiants licenciés en langue et culture amazighe du DLCA de l’université de Tizi-Ouzou ont rejoint le 
département de Bejaïa, de 2012 à 2015, pour poursuivre leurs études en master Anthropologie du fait de l’absence 
d’une telle offre de formation dans leur département. Cette forte demande a conduit à sélectionner les candidats les 
mieux classés et les plus motivés à poursuivre la formation en anthropologie, ce qui se traduit par la constitution de 
deux promotions de diplômés de qualité appréciable. L’ouverture du master Anthropologie culturelle et du patrimoine 
amazigh en 2013-2014 à l’université de Tizi-Ouzou et la décision du ministère de tutelle de limiter le nombre d’étudiants 
venant hors de l’université d’accueil à un quota de 10 % pour prétendre poursuivre leur formation en master ont 
totalement modifié la situation au sein du master Anthropologie. À la demande des étudiants, les autorités ont accepté 
le principe de l’accès libre des étudiants au master sans sélection préalable. Cette décision a contribué à l’accélération 
de la chute vertigineuse de la qualité des travaux des mémoires de master.  
29 La réglementation régissant le mémoire de master impose à chaque étudiant de réaliser un mémoire individuel. Cette 
disposition a été appliquée de 2013 à 2016, la moyenne des soutenances par année était de 13. Après le changement 
du responsable de master anthropologie en septembre 2016, les étudiants ont été autorisés à se regrouper en binômes 
pour réaliser leur mémoire de master. Ce qui se traduit par une diminution du nombre de soutenances qui passe de 13 



D’un point de vue statistique, les thématiques liées à l’anthropologie politique (46) et culturelle et 

du patrimoine30 (36) et les sujets d’anthropologie sociale, notamment les monographies villageoises 

(32) sont les plus travaillées par les étudiants et constituent un intérêt majeur pour la recherche 

ethnographique naissante du champ amazigh universitaire. L’anthropologie religieuse reste à la 

marge, comme ce fut le cas lors des travaux de licence, avec seulement 6 mémoires.  

La trajectoire ascendante de l’intérêt pour les thématiques d’anthropologie politique est suscitée et 

favorisée par la problématique de recherche centrale inscrite au centre des intérêts du cursus de 

formation en master Anthropologie qui a été conçu et mis en place au lendemain des « Printemps 

arabes », afin d’accompagner cette dynamique politique et préparer une orientation de la recherche 

universitaire vers l’observation, la description et l’analyse des mobilisations collectives en Algérie.  

Cela explique l’inscription dans le cursus de formation du master de modules qui visent à initier les 

étudiants aux différentes théories sur les mobilisations et les mouvements sociaux, la présentation 

et l’étude de cas des différentes mobilisations collectives en Algérie ainsi que les différentes 

configurations du mouvement associatif et du champ politique algérien depuis l’indépendance. Mon 

travail de recherche sur le mouvement social de 2001 en Kabylie, engagé depuis 2005 et ma 

participation au projet de recherche sur L’action collective à l’échelle locale au Maghreb, dirigé par 

Mahé de 2005 à 2010, nous a conduit à la maîtrise des théories de l’action collective et des 

mobilisations et la mise en œuvre d’enquêtes de terrain. Le contexte politique ouvert par le 

« Printemps arabe » et l’opportunité du lancement des offres de formation en master dans le cadre 

de la mise en place du système LMD nous ont encouragé à transformer cette expérience de 

recherche en projet de formation au profit des étudiants du département de langue et de culture 

amazighes, tout en impulsant une dynamique de recherche sur les mouvements sociaux en Algérie 

et sur le champ de l’anthropologie du monde amazigh. Cependant, la forte présence numérique des 

 
à 10 par an, de 2017 à 2023. Si on ne comptabilise pas l’année de 2020 où l’ensemble des 21 mémoires ont été validés 
sans aucune soutenance en raison des contraintes sanitaires imposées par la pandémie du Covid 19, la moyenne serait 
de 8 soutenances par an. Par ailleurs, la décroissance des effectifs des étudiants en anthropologie explique en partie ce 
nombre limité de soutenances. D’une promotion de 40 étudiants en 2013, on est passé à moins de 20 étudiants en 
2023. 
30 Sur les 36 mémoires consacrés à l’anthropologie culturelle et du patrimoine, 13 sont consacrés à des sujets qui 
concernent directement les femmes, 10 au patrimoine, 13 aux rituels. En licence, sur les 21 mémoires, 5 sont réalisés 
sur les femmes, 13 sur les rituels, 3 sur le patrimoine. 



étudiantes a eu un impact important sur les thématiques traitées en décalage avec l’axe central de 

formation du master31.  

 

La féminisation de la recherche en études amazighes et ses implications sur les 

thématiques de recherche  

 

Pour mieux apprécier la place de plus en plus importante des femmes dans l’espace universitaire et 

mesurer les effets de la féminisation de la recherche amazighe sur l’orientation des enquêtes 

ethnographiques, examinons ce tableau qui répartit l’ensemble des travaux de mémoires de licence 

et de master selon le genre et les thématiques traitées. 

Ces données nous indiquent que la majorité des travaux sont l’œuvre des étudiantes avec 123 

mémoires (58,01 %) contre 84 réalisés par des étudiants (39,62 %) et seuls 5 mémoires ont été 

réalisés par des binômes mixtes (2,35 %). Si la féminisation des effectifs de l’université explique en 

partie cette tendance qui touche inégalement toutes les spécialités32, l’accès du tamazight au champ 

universitaire institutionnel depuis l’ouverture des deux départements de Tizi-Ouzou et de Bejaïa, 

ouvre les études amazighes aux scolarisés et crée une brèche dans le monopole des hommes sur 

cette spécialité. Ce renouvellement de la composante humaine des futurs berbérisants en formation 

induit des effets sur l’orientation des thématiques de la recherche ethnographique au département, 

puisque l’anthropologie culturelle et du patrimoine capte l’intérêt scientifique des étudiantes (37,39 

 
31 Lors de l’aménagement des programmes des masters en 2015, nous avons infléchi légèrement cette prédominance 
de la problématique des mobilisations au profit d’une autre problématique qui attirait l’intérêt des étudiants, 
notamment des étudiantes, lors du choix des thèmes de mémoires : celle relative à l’anthropologie des pratiques 
culturelles et sociales qui incluent aussi bien les rituels et traditions que le patrimoine culturel amazigh. Par ailleurs, la 
présence numérique importante des étudiantes dans l’université et au département amazigh s’est traduite par des choix 
de thématiques de mémoires relatives aux femmes, aux cérémonies de mariages et aux rituels et traditions. C’est ce qui 
explique en partie la 2e place occupée par les thématiques de l’anthropologie culturelle et du patrimoine dans l’agenda 
de recherche du DLCA de Bejaïa avec 36 travaux (25 sur les femmes) derrière l’anthropologie politique avec 46 travaux. 
À titre indicatif, en 2023, sur les 11 soutenances du master Anthropologie, sept sont l’œuvre d’étudiantes et quatre 
mémoires sont consacrés à des thématiques sur les femmes, réalisés par des étudiantes. 
32 Les femmes chercheures sont plus présentes dans les sciences sociales. Au Centre de recherche en anthropologie 
sociale et culturelle (CRASC), elles sont 33 femmes, ce qui constitue 48,53 % des effectifs en 2013 (Rahou, 2014 : 36). 
Toutefois, l’accès à des grades supérieurs de doctorat et de professeurs reste très inégal entre les deux sexes. En 2010, 
alors que les étudiantes représentent 65 % des effectifs de la graduation, elles sont 51 % en postgraduation, 45,3 % 
maîtres assistantes et il n’y a que 17 % de femmes professeurs ; sur les 35 universités en Algérie, seulement deux ont 
un recteur comme femme (Grangaud, 2014 : 9, 12). Au département amazigh de Bejaïa, une seule femme est 
professeure sur les sept professeurs que compte le département.  



%) contrairement à leurs camarades masculins qui préfèrent l’anthropologie politique (36,90 %) et 

sociale (28,57 %) et n’accordent que peu d’attention aux travaux sur le patrimoine et les rituels 

(11,90 %).  

 

Tableau 5. Ventilation des travaux de licence et de master selon le genre et les thématiques 

 
Genre 

Thématiques Anthropologie 
sociale 

Anthropologie 
politique 

Anthropologie 
culturelle 

Anthropologie 
religieuse 

Histoire Autres  Total des 
travaux Niveaux 

 
Féminin 

Licence 14 10 16 7 5 / 52 

Master 15 21 30 2 1 2 71 

Total des  
travaux des 
étudiantes 

  
29 
 
23,57 % 

 
31 
 
25,20 % 

 
46 
 
37,39 % 

 
9 
 
7,31 % 

 
6 
 
4,87 % 

 
2 
 
1,62 % 

 
123 
 
58,01 % 

 
Masculin 

Licence 8 8 4 1 10 / 31 

Master 16 23 6 4 1 3 53 

Total des  
travaux des 
étudiants 

  
24 
 
28,57 % 

 
31 
 
36,90 % 

 
10 
 
11,90 % 

 
5 
 
5,95 % 

 
11 
 
13,09 % 

 
3 
 
3,57 % 

 
84 
 
39,62 % 
 

Travaux  
mixtes M+F 

Licence   1  1  5 
2,35 % Master 1 2     

Sources : archives personnelles 

 

On est tenté de faire remarquer que cette répartition genrée du champ de recherche est 

relativement en adéquation avec la configuration du pouvoir politique algérien masculin et exclusif 

(Dris-Aït Hamadouche, 2016) et le monopole des hommes sur le champ politique et des 

mobilisations collectives – qui va de pair avec la relégation des femmes aux domaines de 

l’humanitaire33 et du domestique comme gardiennes de la tradition et de la culture kabyle, mais 

aussi de leur exclusion et marginalisation dans des mouvements de mobilisation politiques du 

« Printemps berbère 198034 » et du « Printemps noir 2001 » dans lesquels des militantes et des 

 
33 Selon Dris-Aït Hamadouche (2016), les rares femmes qui accèdent au gouvernement sont reléguées aux ministères 
de la Famille, Environnement, Éducation et Solidarité nationale, jamais dans des postes de souveraineté. Elles servent 
comme ressource de légitimation politique. 
34 Dénomination qui désigne un mouvement qui a émergé et cristallisé suite aux événements du 20 avril 1980 à 
l’université de Tizi-Ouzou et qui a pour objectifs la défense, la promotion et la reconnaissance institutionnelle de la 
langue, de la culture et de l’identité amazighes en Algérie. 



collectifs féminins ont activement pris part (Rasulo, 202235). La place que les hommes acceptent de 

concéder ne permet pas de remettre en cause les rapports de force genrés ; bien au contraire, elle 

semble amener la majorité de ces femmes à assurer dans le champ scientifique la même fonction 

« traditionnelle » de gardiennes des valeurs kabyles dominantes qu’elles tentent, à travers le 

discours savant, de mythifier et d’essentialiser36. Cette féminisation de la recherche ethnographique 

qui se focalise sur le patrimoine et les rituels indique-t-elle une orientation des études amazighes 

vers le folklore kabyle et à une tendance à la folklorisation du champ amazigh37 ? Ou bien le folklore 

est-il le moyen le plus consensuel pour se frayer une place dans le champ académique et militant 

amazigh longtemps dominé par les hommes ?  

Paradoxalement, et dans la même dynamique, les chiffres montrent un intérêt croissant des 

étudiantes aux domaines traditionnellement chasse gardée des hommes à l’instar des études sur le 

village (23,57 %), le mouvement associatif et les mouvements sociaux (25,20 %). Les étudiantes ont 

réalisé plus de travaux que les étudiants sur le hirak de 201938 et sur le militantisme des femmes 

dans ce mouvement avec lequel elles étaient dans un rapport de complémentarité et de tension. 

Elles se sont intéressées également à l’émergence inédite d’assemblées féminines dans quelques 

villages de Kabylie (Sahel à Bouzeguene, Tizi-Ouzou) pour savoir dans quelle mesure cette 

mobilisation naissante des femmes dans l’espace public permettrait la continuité de la tradition ou 

 
35 À l’image de Salma Boukir, militante syndicale de l’éducation au Syndicat autonome des travailleurs de l’éducation et 
de la formation (SATEF), qui était déléguée du syndicat au sein du « mouvement citoyen » à Bejaïa, entre mai et août 
2001.  
36 Cette hypothèse nécessite d’être examinée et discutée à partir d’une exploration du corpus de données contenues 
dans les travaux d’anthropologie culturelle et du patrimoine réalisés par les étudiantes du département. 
37 Plusieurs travaux ont été réalisés sur les cérémonies de mariage, les rituels religieux et les funérailles. Ouhoumi, a 
comparé les rites de mariages dans la région d’At Abbes à ceux d’At Mlikech (2012), Midoune a décrit les cérémonies 
de mariages dans la région de Maillot (2017), Louala, Hanane et Mekaouache ont enquêté sur les rites funéraires dans 
le village de At Hamdoun, Bouira (2020) et sur les rituels observés autour des mausolées des saints chez les At Wertilane 
(Sekhiri, 2011). D’autres étudiantes ont travaillé sur les motifs berbères chez les femmes kabyles (Khira et Hamache 
2005), sur le dîner de Yennayer à Bejaïa (Fedila 2010) et sur les tatouages des femmes en Kabylie chez les At Weghlis 
(Ainas 2020), enfin sur le travail de la poterie au village d’Aghdir (Ferredj 2014). 
38 Alors que les étudiants sont beaucoup plus nombreux à travailler sur le mouvement de 2001 (3 pour les filles/6 pour 
les garçons), les étudiantes s’intéressent beaucoup plus au hirak de 2019 que les hommes (4 pour les filles / 3 pour les 
garçons). Saidi Ouarda a enquêté sur la mouvance féministe dans le mouvement du 22 février à Bejaïa (2020), Kiouas 
Dina a travaillé sur le collectif libre des femmes de Bejaia dans le kirak (2022), Salhi Amel, a, quant à elle, porté son 
regard sur les Algériennes dans le mouvement du 22 février (2021) ; enfin, Y. Moussouni a ethnographié une arène de 
mobilisation à Bejaïa : la place Said Mekbel (2022). Cet intérêt des étudiantes pour le hirak s’explique à notre avis par 
la place importante, à certains égards inédite, qu’occupent les femmes et les militantes féministes dans cette 
dynamique de mobilisation essentiellement urbaine comparativement à leur exclusion du « mouvement des 
arouch » de 2001 comme déléguées, la mise sous silence de leurs revendications spécifiques et l’injonction d’exprimer 
leur loyauté politique au mouvement en organisant une marche des femmes à Bejaïa, à Akbou et à Tizi-Ouzou pour 
soutenir la mobilisation sans pour autant porter de revendication féministe, allant jusqu’à l’autodissolution du collectif 
des femmes de Tizi-Ouzou.  



produirait une rupture dans l’invisibilité politique des femmes39. C’est peut-être les premiers pas de 

sortie d’une minorisation normative des femmes, y compris de celles instruites qui poursuivent un 

cursus de chercheures au prix très élevé des tensions dans leur vie privée, vers l’émergence 

éventuelle d’une nouvelle et lente dynamique de visibilité de la participation active des femmes 

dans la construction d’un savoir ethnographique dans le champ amazigh. Cette dynamique, 

conjuguée au féminin, s’effectue avec un double mouvement d’appropriation et de mise à distance 

et de questionnement du cadre normatif de la société kabyle. Cet objectif est doublement difficile 

à atteindre pour les femmes, qui plus est dans une langue tamazight, fortement investie de normes 

sociales dominantes et chargée d’une mission politique de réappropriation identitaire dont le 

processus de mise à distance est extrêmement complexe.  

 

La langue tamazight dans l’arène académique 

 

Aborder la question de la langue d’enseignement dans un département de langue tamazight semble 

à première vue paradoxale, dans le sens où l’évidence serait d’opter pour la langue tamazight. Or, 

la pratique pédagogique est en décalage avec les intentions et les objectifs affichés par l’institution 

universitaire. Il est vrai que cette question soulève souvent des polémiques, des procès d’intention 

comme ce fut le cas durant la décennie 1980 lors de l’arabisation des sciences sociales et humaines 

(Encadré 2).  

Cependant, au regard de la manière dont le corps enseignant et les étudiants en anthropologie ont 

pris en charge cette question de la langue de rédaction des mémoires, on s’aperçoit que la réalité 

est contrastée, nuancée et complexe. Examinons le nombre de mémoires rédigés dans les deux 

langues en concurrence : le tamazight ou le français. Notons au passage que la langue arabe n’est 

pas du tout concernée par ce conflit, puisqu’elle n’est pas une langue d’enseignement et de 

recherche dans le département ; il n’existe pas de demande sociale de la part des différents acteurs 

impliqués dans l’ouverture du département et les étudiants n’étaient pas très enthousiastes à 

travailler dans une langue considérée comme la source de la marginalisation de la langue tamazight.  

 
39 Voir Nait Sidous Dalila et Nait Idir Chafia (2020). D’autres travaux réinterrogent l’état de la domination masculine 
aujourd’hui, en Kabylie (Salhi Synda, 2013 ; Adalou Souad, 2017) et le traitement différentiel des filles et des garçons 
par la société kabyle (Benamara Hania, 2023). 



 

Encadré 2. La politique d’arabisation 

L’arabisation, dénommée « généralisation de l’utilisation de la langue arabe » ou « politique 
d’arabisation », est une politique linguistique et culturelle, monolingue et monoculturelle désincarnée 
(Dourari, 2022 : 11) menée par les autorités algériennes au lendemain de l’indépendance dans 
l’objectif de la construction d’un État-nation indépendant centralisé et jacobin doté d’une 
homogénéité et unité culturelle et linguistique autour de la langue arabe, l’Islam et l’appartenance à 
la nation arabe, au détriment des langues et cultures locales, notamment la langue et la culture 
amazighes. Cette politique qualifiée de « totalitarisme politique » (Benrabah, 1999) a connu deux 
grandes étapes (Grandguillaume, 2012) de bilinguisme de 1962 à 1980 puis d’arabisation totale 1980 
à 1999 concrétisée par la loi de généralisation de la langue arabe du 16 janvier 1991, appliquée à partir 
du 5 juillet 1998. En 1999, Bouteflika initie une politique de retour au bilinguisme avant que son 
successeur, en 2019, n’engage une inflexion de la politique linguistique officielle par l’introduction de 
l’anglais au primaire en septembre 2022, puis encourage son usage dans l’enseignement des matières 
scientifiques à l’université en 2023. Selon Taleb Ibrahimi K., deux démarches se disputaient, l’une 
progressiste et moderniste et l’autre conservatrice : l’arabisation immédiate et totale, incarnée par O. 
Sadi et Ben Naamane, adeptes d’une ligne radicale, raciale et nationaliste baaathiste de l’arabisation 
et de l’appartenance à la « nation arabe », et une arabisation progressive et rationnelle, planifiée et 
raisonnée représentée par l’intellectuel et ministre de l’Éducation nationale 1977-78 M. Lachref qui 
dénonce « l’arabisation improvisée et sentimentale » qui engendrera une « désaffection de la part des 
siens », considérant que l’arabisation se mérite par l’effort et la qualité, l’arabisation ne se fera pas 
dans l’optique des revanchards et des médiocres » (Voir Taleb Ibrahimi Khaoula, 1997 : 213).  

La politique d’arabisation est un outil de légitimation des autorités politiques, elle est soumise aux 
aléas des négociations permanentes entre les différentes élites concurrentes, qui l’utilisent comme 
ressource politique de disqualification des adversaires politiques accusés soit d’appartenir au camp 
néocolonial et désignés comme des francisants modernistes du hizb franca, berbéristes ennemis de 
l’intérieur menaçant l’unité nationale ou des arabisants stigmatisés comme partisans du retour au 
traditionalisme, du repli sur soi et du refus de la modernité. Les séquelles de ces conflits sont encore 
présentes dans le champ linguistique algérien. 

 

Tableau 6. Répartition des travaux selon la langue de rédaction (2001-2023) 

 
 
 

Rédigés en langue tamazight Rédigés en langue française Total 

Nombre de 
mémoires 

            % Nombre de de 
mémoires 

% 

Licence 80 94,11 5 5,88 85 

Master 34 26,77 93 73,22 127 

Total 114 53,77 98 46,22 212 
Sources : archives personnelles 

 

On constate qu’en licence ancien régime le nombre de mémoires soutenus en langue tamazight qui 

est de 80 (94,11 %) est largement supérieur au nombre de travaux rédigés en langue française (5 / 

5,88 %). La tendance s’est inversée après l’ouverture du master anthropologie en 2012 puisque les 

mémoires rédigés en langue française sont au nombre de 93 (73,22 %) contre 34 (26,77 %) préparés 

en langue tamazight.  



Cependant, cet écart se réduit si on adopte une perspective plus large en examinant la totalité des 

travaux de mémoires soutenus dans les deux niveaux, licence et master, durant deux décennies. En 

effet, sous cet angle, on s’aperçoit que, sur les 212 travaux de mémoires, 114 (53,77 %) sont rédigés 

en langue tamazight et 98 mémoires (46,22 %) en langue française.  

Comment interpréter ces chiffres et quels enseignements en tirer ? S’agit-il d’un échec de la langue 

tamazight à s’imposer comme seule langue de rédaction dans un champ universitaire très 

concurrentiel ou, à l’inverse, faut-il souligner la capacité de la langue tamazight à se faire une place 

en dépit de son insertion récente dans l’arène académique ? Doit-on y voir une stratégie inadaptée 

de l’institution académique qui se fixe des objectifs volontaristes sans tenir compte de la réalité de 

la langue tamazight dans le champ anthropologique ? La langue tamazight est-elle devenue l’enjeu 

de luttes multiples entre les différents acteurs dans l’arène universitaire ? En dépit du nombre 

important de mémoires rédigés en langue tamazight (114) par rapport à ceux écrits en langue 

française (98), des critiques sont, en effet, adressées contre l’anthropologie qui est perçue comme 

un foyer d’opposition à l’amazighisation.  

Pour envisager ces différentes hypothèses, il convient de détailler la genèse des modalités concrètes 

de l’introduction de la langue tamazight dans le DLCA notamment dans la rédaction des mémoires 

de licence et de master anthropologie. 

 

Les mémoires de licence civilisation amazighe 

En 1991, lors de l’ouverture du DLCA de Bejaïa, trois spécialités ont été ouvertes pour la formation 

en post-graduation d’un corps enseignant en linguistique, littérature et civilisation berbères. Quatre 

promotions ont été formées et plusieurs étudiants ont soutenu des mémoires de magister rédigés 

exclusivement en langue française. La même stratégie de formation a été reconduite pour les trois 

promotions du magister Études amazighes 2006, 2007 et 2012 et l’écrasante majorité de ces travaux 

a été élaborée en langue française.  

En 1997, l’ouverture d’une licence en langue et culture amazighes à Bejaïa et Tizi-Ouzou a créé une 

nouvelle situation pour la langue tamazight qui est passée d’un statut de langue marginalisée à un 

statut de langue d’enseignement. Au DLCA de Bejaïa et de Tizi-Ouzou, les enseignements de licence 

se font dans un « bilinguisme pédagogique » (Kinzi, 2020 : 199 ; Alik, 2018) avec une prédominance 



de la langue française ; seuls quelques modules sont assurés en tamazight standard40, pan-berbère, 

saturé de néologismes. Inspirés par le volontarisme militant de « vouloir valoriser le berbère en le 

dotant d’une norme unique qui ferait écho, qui serait le pendant de l’arabe classique » (Kahlouche, 

2010 : 143), ils forgent « une novlangue artificielle dite standard » (Dourari, 2022 : 17), ce qui risque 

selon Chaker de « recréer dans le champ berbère la situation de diglossie catastrophique et 

bloquante de l’arabe » (Chaker, 2006 : 150) et de provoquer « un déclassement diglossique » des 

variétés naturelles maternelles (Dourari, 2022 : 18).  

En 2001, la première promotion d’étudiants titulaires du tout nouveau diplôme de licence en langue 

et culture amazighes a soutenu des mémoires rédigés dans l’une des deux langues, tamazight ou 

français. Ainsi, de 2001 à 2004, sur les 11 mémoires réalisés dans la spécialité de civilisation 

amazighe, 6 sont rédigés en langue tamazight contre 5 en langue française. La majorité des thèmes 

traités en langue française relève des mobilisations identitaires et politiques sur « Le Printemps 

noir » de 2001, l’insurrection de 1871, l’organisation sociale et le patrimoine culturel kabyles. Ce qui 

signifie que, dans un contexte de liberté de choix de la langue de rédaction du mémoire, plus de la 

moitié des étudiants a choisi la langue tamazight.  

En 2004, le conseil scientifique du département décide d’obliger les étudiants à rédiger leurs 

mémoires uniquement en langue tamazight41. En conséquence, 74 mémoires sont soutenus en 

langue tamazight de 2004 à 2013. Cette décision a également eu des conséquences sur l’orientation 

du choix des thématiques traitées par les étudiants et sur l’approche méthodologique adoptée. La 

majorité des thèmes traités relève de l’anthropologie sociale, notamment des monographies 

villageoises (23), de l’histoire et de l’archéologie (16) et de l’anthropologie culturelle, 

particulièrement les rituels et les traditions (20). En dépit de cette contrainte, des étudiants ont 

abordé les dynamiques de mobilisations politiques et sociales (18) en privilégiant l’approche 

sociohistorique et la réalisation de portraits de militants nationalistes et identitaires, ce qui a amené 

à délaisser les enquêtes ethnographiques sur les dynamiques politiques en cours qui se faisaient 

 
40 Le tamazight standard désigne l’émergence d’une nouvelle norme linguistique, à base fondamentalement kabyle, à 
partir d’un long et complexe processus d’unification et de standardisation en cours et mené sous aucune autorité 
institutionnelle et académique. Elle tend à s’imposer à l’école et aux médias à la faveur de l’institutionnalisation de la 
langue tamazight et son introduction dans le système d’enseignement depuis le début des années 1990 avec l’ouverture 
des départements de langue et culture amazighes à Tizi-Ouzou et à Bejaia qui ont formé plusieurs promotions 
d’enseignants de langue tamazight et qui, à leur tour, se sont chargés de diffuser et de promouvoir cette nouvelle langue 
standard, sous le patronage du ministère de l’Éducation nationale et la bénédiction du HCA (voir Dourari, 2022). 
41 La composante du conseil scientifique était (est) dominée par des enseignants en linguistique, seuls deux enseignants 
d’anthropologie étaient présents (2/9). 



alors, à l’exception de quelques travaux sur le mouvement de 2001 qui a réussi à capter l’intérêt de 

la recherche ethnographique naissante dans un contexte politique très intense suite au nouveau 

cadre de protestation ouvert par le « Printemps noir » (Ould Fella, 2021). Une description 

ethnographique est également plus praticable qu’une démarche analytique inspirée par les théories 

de la sociologie de l’action collective en langue tamazight. 

À titre de comparaison, le département de Tizi-Ouzou n’a pas imposé le tamazight comme seule 

langue de rédaction des mémoires en licence ou en master, d’où la « prédominance » des travaux 

rédigés en langue française par rapport à ceux en tamazight (Kinzi, 2020 : 199). Quelques mémoires 

de licence et de magister ont même été élaborés en langue arabe, notamment par des étudiants 

arabisants titulaires de licences de langue et de littérature arabes. Par ailleurs, la majorité des 

monographies villageoises a été rédigée en langue tamazight, soit 31 mémoires sur 38 entre 2007-

2016 (Kinzi, 2020 : 187). 

La situation s’est modifiée avec le nouveau système LMD et l’ouverture du master en anthropologie 

du monde amazigh au DLCA de Bejaïa en 2011-2012. 

 

Les mémoires de master en anthropologie 

Les conditions (de flottement et de clivage) de mise en place du système LMD offraient plus de 

liberté et de prérogatives à l’équipe pédagogique de spécialité par rapport au comité scientifique et 

à l’administration qui n’ont plus l’autorité directe sur le fonctionnement de la formation, 

contrairement à ce qui se faisait dans le système dit classique ou ancien régime.  

En effet, la mise en place du master Anthropologie en 2011-2012 a permis à l’équipe pédagogique 

formée d’enseignants d’anthropologie, de sociologie et d’histoire d’acquérir dans les faits une 

autonomie de décision par rapport au comité scientifique du département et de laisser aux 

étudiants le choix de la langue de rédaction du mémoire, en concertation avec les enseignants et en 

fonction notamment de la thématique abordée. Tout en partageant l’objectif d’aller vers une 

amazighisation progressive et maîtrisée, l’équipe pédagogique était aussi engagée à produire un 

savoir et un matériau ethnographiques frais et de première main sur diverses dimensions de la vie 

sociale des groupes berbérophones et des dynamiques politiques et sociales qui les traversent. Cela 

nécessite de travailler sur des thématiques de mobilisations collectives extrêmement difficiles à 

appréhender en langue tamazight du fait de sa jeune intégration au champ de la production 



scientifique. S’il est vrai qu’imposer le berbère comme seule langue de rédaction des mémoires 

favoriserait l’extension de l’usage savant de cette langue, cela conduirait cependant inévitablement 

à exclure du champ de la recherche anthropologique des thématiques pertinentes dans la vie des 

Amazighs, difficiles à restituer dans cette langue dans son état actuel. Contraindre les étudiants, 

insuffisamment formés, à produire des textes d’anthropologie en langue tamazight, c’est prendre 

un risque démesuré d’élaborer une « nouvelle langue » scolaire dominée par des néologismes 

bricolés et incompris, des calques syntaxiques qui rendent le style d’écriture lourd et désagréable, 

conduisant ainsi à des travaux d’anthropologie de qualité médiocre. Cette contrainte pédagogique 

fondamentale inhérente à la situation actuelle de la langue tamazight se manifeste, dans le cadre 

des recherches ethnographiques dans les deux départements de Bejaïa et de Tizi-Ouzou, dans les 

difficultés ou « entraves presque sans issues » (Kinzi, 2020 : 209) à construire un cadre conceptuel 

et théorique et une terminologie académique spécialisée en langue tamazight, d’autant plus 

qu’aucun cadre académique légal n’existe pour prendre en charge ces besoins et imposer aux 

praticiens de la langue de coordonner leurs travaux et de suivre des normes communes. Le HCA 

(1995), le CNPLET (2003) et le centre de recherche en langue et culture amazighes CRCLA (2017) 

n’ont aucune autorité légale dans ce sens.  

 

Produire un savoir ethnographique en langue tamazight : constat et enjeux 

Ce constat relatif aux difficultés de production d’un savoir scientifique et notamment 

ethnographique en langue tamazight n’est qu’un des aspects d’une problématique complexe et plus 

globale qui a émergé au moins depuis l’institutionnalisation du tamazight dans le champ de 

l’enseignement et de la recherche. En effet, ces difficultés pédagogiques sont liées en partie à la 

longue histoire de la langue tamazight qui était fondamentalement à usage oral, reléguée à la sphère 

domestique et par conséquent exclue des champs du pouvoir. Excepté quelques rares expériences 

d’usage de la langue tamazight par les souverains, comme ce fut le cas chez les Braghouata (VIII - 

XIe siècles), les élites locales s’exprimaient souvent dans les langues des dominants successifs, en 

punique, en latin, en arabe et en français. De ce fait, il était difficile pour la langue tamazight de 

s’épanouir et de se doter de productions savantes et d’expressions pour nommer et exprimer les 

nouvelles et différentes dimensions de la vie économique, culturelle, juridique et administrative, 

qui ne cessent de se renouveler.  



Sa récente reconnaissance institutionnelle la contraint à affronter de nouveaux défis auxquels elle 

n’est pas préparée, ni suffisamment assistée par les pouvoirs publics. Son entrée de force dans le 

champ scientifique institutionnel, très compétitif par ailleurs, l’oblige à une remise à niveau 

extrêmement exigeante qui dépasserait ses seules ressources internes actuelles. Face aux défis 

qu’imposent l’introduction du tamazight à l’école depuis septembre 1995 – qui constitue non pas 

un tournant mais « un renversement de situation » (Chaker, 2009 : 162 ) – les universitaires et les 

berbérisants, qui ont été pris de cours, ont fait face et ont improvisé par volontarisme et nécessité 

sur des questions d’actualité relatives à l’aménagement de la langue tamazight, sa codification selon 

deux perspectives contradictoires et concurrentes, l’une polynomique qui intègre la variation dans 

la norme et l’autre prônant une démarche d’imposition d’une norme unique standard42. L’autre 

question aussi épineuse que les précédentes concerne l’élaboration de terminologies savantes et 

spécialisées selon des critères académiques rigoureux faits par des spécialistes et non par des 

militants volontaristes comme cela se faisait par le passé. L’option adoptée par les autorités et le 

HCA pour l’enseignement du tamazight, par l’unification des différentes variantes, a contraint les 

spécialistes à aménager le kabyle, l’adapter pour le rapprocher et le tendre vers une norme pan-

berbère qui l’éloigne des usages réels et risque d’étendre la désaffection à la Kabylie et menacerait 

l’avenir même du berbère (Kahlouche, 2010 : 47).  

C’est justement cette question-dilemme de l’aménagement de la langue qui constitue un besoin 

réel de la communauté scientifique et universitaire du champ amazigh pour produire des 

néologismes savants, en même temps qu’elle peut représenter à terme un risque de fabrication 

d’une nouvelle norme détachée des usages quotidiens des étudiants et des populations de Kabylie, 

au même titre que l’arabe classique et scolaire. C’est d’autant plus complexe lorsqu’on sait que ce 

processus de standardisation et de fabrication des néologismes est conduit de manière anarchique, 

sans aucune coordination institutionnelle, selon les affinités et savoir-faire limités des amateurs et 

 
42 La seconde approche adopte la stratégie d’imposition d’une langue unique ou standard commun, norme commune 
au détriment des variétés régionales et dialectales là où la première approche recommande une « normalisation 
convergente des variétés régionales du berbère » (Chaker, 2022 : 318). Chaker défend cette 2e option en expliquant 
qu’il « s’agit de définir, pour chaque région, un standard, en privilégiant systématiquement les éléments convergents. 
Bien entendu, dans une telle option, tout ce qui relève de la codification graphique et de l’élaboration de terminologies 
peut être commun. C’est d’ailleurs la pratique qui s’est imposée dans les faits ». Le linguiste s’appuie sur l’échec de 
l’expérience marocaine conduite par l’Institut royal pour la culture amazighe (IRCAM) qui visait « à l'imposition d'un 
standard de langue commun aux trois grandes régions dialectales (tašelhit, tamaziɣt, tarifit), même si l'on a prévu des 
paliers ou transitions vers cette langue commune ; cette politique est sans doute vouée à l'échec et au rejet par les 
populations berbérophones, qui ne peuvent y reconnaître ni leur langue ni leurs références culturelles 
propres » (Chaker, 2009 : 163). 



des rares spécialistes associés, soumis aux « idéologies linguistiques ambiantes » dont les 

compétences sont « incertaines » (Chaker, 2008 : 22) ou qui souffrent d’« une carence au niveau du 

savoir linguistique et métalinguistique » (Boumalk, 2012 : 73). Aucune institution (HCA43, CNPLET, 

CRLCA et DLCA) n’a l’habilitation ni l’autorité légale pour décider de l’agenda et fixer des objectifs 

ciblés et échelonnés pour prendre en charge ces besoins44. Sur le terrain, chaque praticien de la 

langue, chaque spécialiste en fonction de son réseau et de ses ambitions élabore individuellement 

ou en équipe informelle le lexique de sa spécialité et le diffuse dans son établissement universitaire 

et dans les structures de l’Éducation nationale (à la radio, TV, etc.) où travaillent ses ex-étudiants 

sans soumettre sa production au débat critique et encore moins recevoir au préalable l’aval 

scientifique de ses pairs45. Cette situation conduit parfois à une inflation de néologies divergentes 

dans certains domaines (linguistique), ce qui crée une confusion et un manque de crédibilité chez 

les usagers de la langue46. Ainsi, cette diversification des sources néologiques (radios, télévisions, 

universités, associations, etc.) et la multiplicité des acteurs et pôles institutionnels et individuels 

 
43 Le rôle du HCA est très limité dans ce domaine, ce qui conduit cette « structure aux attributions très limitées, sans 
pouvoir réel de décision » et sans « aucune forme de légitimité scientifique » à fonctionner comme une structure 
« d’aide à l’édition », sans impulser « aucun travail scientifique de fond » (Chaker, 2022 : 197, 247 et 293). 
44 Le groupe de l’INALCO a listé dès 1996 et 1998 un certain nombre de questions délicates en suspens sur la codification 
graphique (Chaker, 2022 : 330). Par ailleurs, les enseignants des départements amazighs ont entamé l’aménagement 
de la langue tamazight en dehors de toute institution et sans aucune coordination (Sabri, 2018 : 52). En avril 2018, le 
CRCLA et le DLCA de Bejaïa ont organisé une rencontre sur la terminologie en anthropologie et civilisation pour dresser 
un bilan de la situation et « remédier à l’écueil » qui « peine l’enseignement » de l’anthropologie en langue tamazight. 
Cette rencontre s’est déroulée en présence de quelques enseignants de linguistique et de littérature des trois 
départements amazigh de Bejaïa, Tizi-Ouzou et de Bouira ; seuls deux enseignants d’anthropologie et d’histoire étaient 
présents. La majorité des enseignants d’anthropologie et d’histoire n’ont pas été associés à la préparation de cette 
initiative. Cependant, cette année, deux rencontres nationales sont organisées par le département amazigh de Bejaia, 
l’une intitulée « Vers un programme national d’aménagement linguistique et terminologique de la langue amazighe, 
défis et enjeux », tenu le 24 et 25 septembre 2024 et l’autre sur « Les aspects sociolinguistiques et organisationnels de 
la terminologie amazighe » organisé le 21 et 22 octobre 2024. Ces initiatives, qui sont louables, témoignent de cette 
prise de conscience de la gravité de la situation et de la nécessité d’un espace d’échange, de débat et de réflexion, mais 
elles peinent à formuler clairement la nécessité de la mise en place d’une instance de référence légitime et compétente, 
l’Académie nationale de la langue tamazight, composée uniquement de spécialistes reconnus dans le champ 
académique amazigh, habilitée à prendre en charge ces questions urgentes. 
45 On peut citer quelques initiatives d’universitaires qui ont publié leurs travaux sur l’élaboration de néologismes de 
spécialité : il s’agit de Berkai Laaziz (2007) avec son lexique de linguistique, Meksem Zahir sur les connecteurs de 
cohésion et de cohérence textuelles de la langue amazighe (2008), Bouamara Kamel (2010), Dictionnaire Kabyle et 
Haddadou Mohand Akli (2014), Dictionnaire Tamazight-Français, de Salhi Md Akli 2012, Petit dictionnaire lexique de 
littérature, Idir Azzedine, Yahiaoui Mahdi et Mehdi Nacer, Asegzawel amezian n tesnilest (2020) / Précis de phonétique 
et de phonologie berbères (2021), enfin de Adjaoud Rachid, Anekcum yer tesnilest (Introduction à la linguistique) 2024, 
etc.  
46 Un exemple de ces divergences est documenté au sujet des enseignes publics à Tizi-Ouzou dans l’article de Naït 
Chabane T. et Sabri M. (2020). Les auteurs identifient des ambiguïtés, des calques inappropriés de l’arabe et du français 
autour de la création de néologies qui se fait de façon approximative et sans aucun cadre institutionnel de coordination.  



placent la standardisation lexicale dans une situation de plus en plus incertaine et divergente 

(Chaker, 2022 : 254-255). 

Cet état – qui est lié à la segmentation et au cloisonnement du corps enseignant producteur de ces 

néologies – se manifeste également par des désaccords qui touchent aux normes mêmes d’écriture 

en langue tamazight, ce qui ébranle les étudiants qui se trouvent désemparés face à des enseignants 

qui n’arrivent pas à accorder leurs violons sur des questions fondamentales47.  

En anthropologie, excepté quelques néologismes contenus dans le travail pionnier et de référence 

fait par Mouloud Mammeri et ses collaborateurs dans l’Amawal (1972-1974), il n’existe aucun 

ouvrage de spécialiste dans ce domaine. Dès lors, comment enseigner et écrire en langue tamazight 

des travaux de mémoire sans ces supports pédagogiques et sans formation préalable de qualité ? À 

moins de prendre le risque d’engager une recherche expérimentale dont les résultats et les 

conséquences sur la langue et ses rapports avec ses usagers sont loin d’être pris en compte ou 

évalués correctement48.  

C’est pour cette raison que nous n’avions pas pris ce risque démesuré et que nous avions préféré 

laisser le libre choix de la langue de rédaction des mémoires en fonction de critères pédagogiques 

et méthodologiques, à l’exception des monographies villageoises qui doivent être rédigées en 

langue tamazight, comme cela se faisait depuis 200149. Ce premier acquis qu’il faut renforcer, a 

constitué, par son caractère expérimental, une voie possible et un exemple à suivre pour les autres 

jeunes chercheurs, comme ce fut le cas pour les études monographiques au département de Tizi-

Ouzou qui n’ont pu débuter qu’en 2007 (Kinzi, 2020 : 185-204). 

 
47 Ces divergences sont de l’ordre de 20 à 40 % dans les trois départements de berbère (Bejaïa, Tizi-Ouzou et Bouira), 
(voir Baymout et Tigziri, 2015 : 19). Il faut noter que ces divergences s’expliquent par le fait qu’en dépit des avancées 
considérables dans le processus de codification graphique, il subsiste encore de nombreuses « questions délicates en 
suspens » qui « ne font pas encore l’objet de pratiques unifiées » de la part des différents berbérisants et usagers de 
l’écrit en langue tamazight (Chaker, 2022 : 330). La création officielle de l’Académie algérienne de la langue amazighe 
par le décret du 23 décembre 2018 (publié au Journal officiel du 8 janvier 2019) n’a pas permis d’amorcer une voie de 
sortie, en raison du gel effectif de l’installation et du fonctionnement de cette institution. La liste des 40 membres de 
cette académie n’a pas reçu l’unanimité des militants et des berbérisants, puisque certains membres ne sont pas 
spécialistes de la langue et de la culture amazighes.  
48 Nous n’avions pas assez indiqué les conséquences de cette approche sur la circulation des savoirs, le cantonnement 

et le cloisonnement de toutes ces enquêtes ethnographiques et du renouvellement du corpus et leur inaccessibilité 
pour les divers publics, d’étudiants et de chercheurs de la diaspora au Maghreb et en dehors du Maghreb. 
49 Force est de constater que cette consigne n’a pas été totalement respectée par l’ensemble des enseignants qui 
encadrent ces travaux de monographies en master. Sur 32 monographies villageoises, 18 ont été rédigées en langue 
française. En licence, l’ensemble des 23 monographies villageoises ont été écrites en langue tamazight. En septembre 
2023, les enseignants d’anthropologie ont pris la décision d’encadrer uniquement les monographies villageoises en 
langue tamazight. Nous y reviendrons dans une publication ultérieure. 



L’ouverture du master Anthropologie en 2011-2012 a modifié la configuration des travaux de 

mémoires par rapport à ceux de la licence civilisation amazighe, notamment avec la décision de ne 

pas imposer le tamazight comme seule langue de rédaction des mémoires. Le tableau 7 présente la 

ventilation du nombre des mémoires de licence et de master en fonction de la langue de rédaction, 

des thématiques abordées et du genre des auteurs de ces travaux. L’examen de ces données est 

une opportunité pour savoir comment la langue tamazight fait face à la concurrence linguistique 

dans le champ universitaire des études ethnographiques : quels sont les domaines et les champs 

d’investigation et de recherche dans lesquels la langue tamazight arrive à tirer son épingle du jeu et 

se faire une place ? D’un autre côté, quelles difficultés a-t-elle rencontrées pour percer dans certains 

champs monopolisés par la langue française ? Il s’agit, pour nous, de tirer les enseignements d’une 

expérience de recherche unique et à caractère expérimental dans le cadre de la mise en place du 

master anthropologie qui a mis en concurrence la langue tamazight dans un champ de recherche 

compétitif et pluriel. 

Si on examine les chiffres du tableau 7 pour réfléchir aux effets qu’implique le libre choix de la langue 

de rédaction de leur mémoire par les étudiants, on s’aperçoit que la langue tamazight résiste bien 

face à la concurrence imposée par la langue française dans les champs de l’anthropologie sociale 

(14 mémoires sur 32, soit 43,75 %) et de l’anthropologie culturelle (13 sur 36, soit 36,11 %) mais 

qu’elle peine à se faire une place dans les recherches en anthropologie politique (7 sur 44, soit 

15,21 %) et en anthropologie religieuse (0 sur 6).  

L’expérience d’élaboration des monographies villageoises en langue tamazight en licence (22) a été 

très bénéfique pour la poursuite des travaux dans cet axe. Quant aux travaux sur les rituels et le 

patrimoine culturel kabyles, outre l’accessibilité de ces thèmes à la description ethnographique en 

langue tamazight, ils captent beaucoup plus l’intérêt des étudiantes, numériquement majoritaires. 

Du coup, la langue tamazight trouve dans la conjonction de ces deux facteurs son terrain 

d’expression.  

C’est justement les étudiantes qui s’accrochent à l’usage de la langue tamazight dans la recherche 

ethnographique, puisque sur les 114 travaux rédigés en langue tamazight en licence et en master, 

71 sont surtout l’œuvre des étudiantes (62,28 %) contre 40 pour les étudiants (35,08 %), seuls 3 

mémoires en langue tamazight sont réalisés par des binômes mixtes. L’écart se resserre entre les 

deux sexes concernant l’usage de la langue française, 53 travaux pour les étudiantes (54,08 %) et 43 

pour les étudiants (43,87 %).  



Tableau 7. Ventilation des mémoires de licence et de master selon la langue de rédaction, le genre 

et les thématiques 
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F 0 14 14 1 9 10 0 16 16 0 7 7 0 5 5 0 0 0 52 

M 0 8 8 0 8 8 3 1 4 0 1 1 1 9 10 0 0 0 31 

Mixte        1      1     02 

 
Total licence 

0 22 22 1 17 18 3 18 21 0 8 8 1 15 16 0 0 0 85 

M
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F 10 6 16 18 3 19 19 11 30 2 0 2 1 0 1 2 0 2 71 

M 8 7 15 19 4 23 4 2 5 4 0 4 1 0 1 3 0 3 50 

Mixte 
 1  
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Total Master 
 

18 14 32 39 7 46 23 13 36 6 0 6 2 0 2 5 0 5 127 

Total Langue 
Lic+Mas et 
M+F+Mixte 
 

18 36 
 
 

40 24 
 
 

26 31 
 
 

6 8 
 
 

3 15 
 
 

5 0 
 
 

 
212 Total  

thématiques 
Lic+Mas 

  
54 
 
25,47 % 

 
64 
 
30,18 % 

 
57 
 
26,88 % 

 
14 
 
6,60 % 

 
18 
 
8,49 % 

 
5 
 
2,35 % 

Sources : archives personnelles 

 

Si l’on examine les chiffres en détail en décortiquant ceux concernant les travaux de master, on 

s’aperçoit que l’intérêt des deux sexes pour les deux langues en concurrence est plus au moins égal 

dans tous les champs de recherche, excepté pour les travaux sur les rituels et le patrimoine qui non 



seulement attirent plus les étudiantes mais leur permettent de réaliser plus de mémoires rédigés 

en langue tamazight (11) que les hommes (2). Curieusement, cet écart est aussi visible sur la même 

thématique en langue française, puisque les étudiantes du master devancent les étudiants avec 19 

travaux contre 4.  

Enfin, dans une perspective globale, les trois champs de recherche qui captent l’intérêt des 

étudiant(e)s sont les mobilisations politiques et identitaires avec 64 travaux (30,18 %), puis les 

rituels et le patrimoine culturel avec 57 mémoires (26,88 %) et les monographies villageoises avec 

54 travaux (25,47 %). Le tamazight résiste bien à la concurrence dans le champ des études 

amazighes sur les thématiques des rituels et du patrimoine et des monographies villageoises, mais 

est « en retard » sur le français dans les études sur les mobilisations collectives, domaine qui 

nécessite plus l’usage d’un arsenal théorique qui n’est pas encore élaboré sur le plan lexical.  

En dépit de la difficulté de travailler en tamazight sur les thématiques des mobilisations collectives, 

certains étudiants ont accepté ce défi en réalisant des travaux sur le boycott scolaire de 1994-1995 

(Bezza, Mimouni, 2008), les acteurs publics de 2001 à 2013 (Delaa, 2013) ou sur les militants 

associatifs dans un village (Demmouche, 2013). Le profil de certains des étudiants qui ont effectué 

ces travaux, qui sont aussi des enseignants de langue tamazight, constitue un indicateur pertinent 

pour constater combien la maîtrise du tamazight est capitale dans le choix de travailler dans cette 

langue dans le domaine anthropologique sur les mobilisations. Par conséquent, cela nous conduit à 

nous interroger sur la qualité de la formation des étudiants en langue tamazight au sein du 

département, au lieu d’accuser l’anthropologie de constituer un obstacle à l’amazighisation des 

enseignements et de la recherche au département.  

 

L’anthropologie et la langue tamazight : du compagnon de lutte à l’arbre qui cache 

la forêt et au bouc émissaire 

 

Cette question de la langue de rédaction des mémoires en anthropologie a suscité des tensions et 

clivages au sein du département à tel point qu’en 2018, certains enseignants iront jusqu’à tenter de 

supprimer la spécialité d’anthropologie considérée comme l’un des obstacles au processus 



d’amazighisation50. Ces tensions ne sont pas nouvelles, elles s’expriment paradoxalement depuis 

l’amorce du processus d’institutionnalisation de la langue tamazight au début des années 1990, 

notamment avec la mise en place des départements amazighs à Bejaïa et à Tizi-Ouzou, ce qui a 

conduit les berbérisants impliqués dans ce processus de constitution du champ universitaire 

amazigh à se poser plusieurs interrogations autour de la place de l’anthropologie dans le cursus de 

formation des nouveaux berbérisants. Deux approches s’affrontaient pour intégrer l’anthropologie 

soit comme module d’appoint à la linguistique et à la littérature soit comme discipline érigée en 

pôle d’enseignement et de recherche autonome. Cette seconde option impliquait nécessairement 

d’envisager la possibilité de rédiger et d’enseigner l’anthropologie en tamazight en permettant aux 

étudiants de réaliser des travaux de mémoire de licence dans cette spécialité. L’enjeu était de 

constituer un corpus de données ethnographiques en tamazight et d’engager un processus 

d’accumulation de savoirs ethnographiques inédits dans les deux langues, française et tamazight.   

 
50 Au mois de mai 2018, le responsable du domaine amazigh du département a soumis au nom du DLCA de Bejaïa une 
demande « pour mettre un terme à la filière anthropologie et la remplacer par une filière communication », au CPND, 
Comité pédagogique national du domaine amazigh, qui regroupe les responsables de filières des quatre départements 
Amazighes de Bejaïa, Tizi-Ouzou, Bouira et Batna. En dépit du refus du CPND d’avaliser cette démarche, les responsables 
du département de Bejaïa ont engagé des procédures pour supprimer cette spécialité. À la rentrée universitaire 
suivante, en octobre 2018, la forte mobilisation des enseignants de la spécialité et celle des étudiants — ceux de licence 
option civilisation amazighe et de master anthropologie — ainsi que le soutien de la majorité des enseignants du 
département pour des motifs variés, ont conduit au renvoi du chef du département et à la démission des responsables 
pédagogiques en janvier 2019 et l’abandon du projet de suppression de l’anthropologie. L’argument qui a motivé cette 
décision de suppression de l’anthropologie est le choix, laissé aux étudiants d’anthropologie, de la langue de rédaction 
des mémoires et de ne pas leur imposer l’usage exclusif de la langue tamazight comme c’est le cas dans les autres 
spécialités. C’est dans ce contexte que les enseignants d’anthropologie sont accusés, par les responsables du 
département, de s’opposer à la stratégie d’amazighisation des enseignements et de la recherche adoptée par le 
département et que, selon eux, « rien ne montre que le mémoire [en anthropologie] relève du domaine de langue et 
culture amazighes » (Déclaration du 22 octobre 2018, signée par le président du CSD et le responsable du CPND). 
D’emblée, il faut noter que, dans toutes les spécialités, les enseignements ne se font pas exclusivement en langue 
tamazight et la majorité des mémoires de magister en linguistique et en littérature, réalisés dans le cadre du magister 
Études amazighes (2006-2012) sont rédigés en langue française et certains étudiants ont été empêchés de travailler 
dans la langue tamazight. Ensuite, contrairement aux enseignants de linguistique et de littérature amazighes, la majorité 
des enseignants d’anthropologie ne sont pas formés au sein des départements amazighs ; par conséquent, ils n’ont pas 
les compétences linguistiques nécessaires pour assurer un enseignement et un encadrement en langue tamazight. 
Quant aux thématiques traitées par les étudiants, il semble que tout ce qui ne relève pas du patrimoine, du folklore et 
des rituels kabyles ne soit pas considéré comme amazigh. Le champ de la recherche sur les mobilisations sociales et 
politiques, le mouvement associatif, les comités de villages en Kabylie et les monographies villageoises relève-t-il du 
domaine Langue et culture étrangères ? Á titre personnel, sur les 47 mémoires dont j’ai assuré l’encadrement, 27 sont 
rédigés en langue tamazight. Cependant, l’expérience du département de Tizi-Ouzou est différente de celle du 
département de Bejaïa. Alors que la majorité des enseignants d’anthropologie sont formés au sein du même 
département, la langue tamazight n’est pas pour autant imposée comme la seule langue d’enseignement et de 
rédaction des mémoires de licence et de master. Les profils professionnels et militants contrastés des enseignants et 
des responsables des deux départements peuvent constituer une piste de réflexion pour comprendre cette 
problématique.  



Des approches divergentes sont adoptées dans les deux départements. Alors que le département 

de Bejaïa, dirigé lors de sa création par une anthropologue, Dahbia Abrous, a autorisé et encouragé 

les étudiants de Magister en 1991, puis ceux de licence en 2001 à réaliser des mémoires de fin 

d’études dans le domaine de civilisation berbère qui englobe l’anthropologie, la sociologie, l’histoire 

et l’archéologie ; le département de Tizi-Ouzou, avec à sa tête un linguiste, Rabah Kahlouche, 

devenu au début des années 2000 recteur de l’université, n’a autorisé les étudiants de licence à 

effectuer des travaux de mémoire dans cette spécialité qu’après une mobilisation estudiantine en 

2005-2006.  

Cependant, à la faveur de quelques années d’enseignement et d’encadrement, plusieurs 

enseignants des deux départements finissent par converger et partager le même doute sur la 

capacité de l’anthropologie à suivre le processus d’amazighisation des enseignements et de la 

recherche. Cette position ne tient pas compte de la spécificité des trajectoires historiques de 

constitution des différentes disciplines et sous-champs de recherche, des compétences, expériences 

et savoir-faire disponibles ainsi que des profils des acteurs qui les animent. Elle fait abstraction de 

l’histoire ostracisée et controversée de l’anthropologie qui a longtemps subi le bannissement du 

champ universitaire algérien par les autorités politiques en 1974 alors qu’elle constituait le seul 

espace d’expression et de recherche sur la culture amazighe, niée et marginalisée. Paradoxalement, 

au moment où les institutions universitaires algériennes autorisent et incitent la réhabilitation de 

cette discipline dans plusieurs universités du pays, où sont lancées des formations en master, 

magister et écoles doctorales en anthropologie51, en 2018 les responsables du département 

amazigh de Bejaïa – dont certains sont issus ou proches du mouvement culturel berbère et ont fait 

partie de la première promotion d’étudiants inscrits en magister en 1991 – se liguent contre 

l’anthropologie pour la disqualifier du champ de formation et de recherche amazigh. 

Cette action constitue une remise en cause de la relation consubstantielle tissée par les militants et 

intellectuels amazighs entre l’anthropologie et les revendications du Mouvement culturel berbère ; 

elle rompt avec une tradition de production de savoirs par Mammeri qui symbolise cette symbiose 

 
51 La plus importante de ces initiatives est celle pilotée par le CRASC, depuis 2006, qui réunissait au départ six universités 
(Constantine, Oran, Tizi-Ouzou, Mostaganem, Tlemcen et Bejaïa), afin de former un encadrement universitaire alors 
quasi inexistant dans cette discipline. Cette école doctorale (magister et doctorat) a été coordonnée par Salhi Mohamed 
Brahim. Chaque université partenaire organise en son sein un concours d’accès au magister pour ne retenir que six 
étudiants qui rejoindront les autres lauréats pour poursuivre une formation d’une année théorique au CRASC à 
l’université d’Oran et soutenir leurs travaux de magister au sein de leur université d’origine. Nous avons participé, à 
deux reprises, à l’organisation du concours à l’université de Bejaïa en 2007 et 2008 et au jury de délibération au sein de 
l’université d’Oran et participé à l’encadrement d’un stage de terrain à Ghardaia, en avril 2008.  



entre la recherche anthropologique et le processus de réappropriation de la culture amazigh. 

Mammeri – qui a découvert l’anthropologie tard dans sa vie (Mammeri, 1980 : 12) – est considéré 

comme « un des premiers à imposer l’ethnologie et à accompagner son travail personnel de 

réappropriation de soi d’un effort pour développer un travail collectif de réappropriation d’une 

culture oubliée ou refoulée » (Bourdieu, 1998 : 6). Pour cette figure intellectuelle et emblématique 

du Mouvement culturel berbère, l’anthropologie est « à la fois science et un instrument de 

libération » (Mammeri, 1989 : 23).  

Effectivement, depuis l’émergence du mouvement identitaire amazigh, les activistes, militants et 

intellectuels acquis à cette mouvance ont longtemps recouru à l’anthropologie et au riche corpus 

de données ethnographiques, de différentes factures, produites par des générations de militaires, 

d’administrateurs, de pères-blancs, d’explorateurs, de voyageurs, d’instituteurs et universitaires 

français et indigènes (Colonna, 1987) pendant la période coloniale et postcoloniale – sur les sociétés 

berbères kabyles en particulier – pour puiser des arguments et interprétations validant leur 

conception de l’identité amazighe et pour donner de la cohérence à leurs revendications 

linguistique, culturelle et identitaire. C’est dans le cadre de la licence d’ethnologie à la faculté des 

Lettres de l’université d’Alger que Mammeri enseignait un cours de langue berbère d’octobre 1965 

à juin 1973 (Chaker, 2022 : 284) et le CRAPE (Centre de recherches archéologiques, préhistoriques 

et ethnographiques) que dirigeait Mammeri de 1969 à 1979 était « un lieu de recherche berbère 

prometteur », considéré par les autorités comme un « foyer de contestation berbère », ce qui l’a 

condamné à la dissolution au lendemain du « Printemps berbère », en 1983-1984 (Chaker, 2022 : 

286). Plusieurs étudiants, jeunes berbérisants et collègues de Mammeri au CRAPE, forment 

l’ossature politique et intellectuelle du mouvement culturel berbère52.  

Trente ans plus tard, après un long et complexe processus d’institutionnalisation du tamazight, des 

berbérisants et militants berbéristes disqualifient l’anthropologie, comme ressource scientifique, en 

reproduisant les mêmes schémas et modes de disqualification de l’anthropologie et de la langue 

berbère et de marginalisation et de stigmatisation des compétences scientifiques pratiquées lors de 

 
52 S. Chaker (linguiste), T. Yacine (anthropologue), Hachi (archéologue), R. Bellil (archéologue et anthropologue), S. Sadi 
(médecin), H. Sadi (universitaire), A. Ali Yahia (militant des droits de l’homme), Ferhat (chanteur), O. Ouerdane 
(politiste), Idir El Watani (militant nationaliste), T. Mira (étudiant), etc., sont les plumes les plus incisives et convaincantes 
qui animaient la revue Tafsut (Le Printemps, quatorze numéros ont été édités dans la clandestinité depuis 1980 et 
quatre numéros spéciaux d’Études et documents) pour affirmer la permanence de la langue et de la culture amazighes, 
exalter l’esprit de résistance des Berbères face aux différents conquérants y compris arabes, en exhumant des figures 
de combattants bannies telles que la reine Kahina, les rois Massinissa et Jugurtha, etc., construits sous forme de 
« panthéon laïc » berbère (Mahé, 2001 : 473).  



la politique d’arabisation de l’enseignement appliquée dans les années 1970-1980 (Taleb Ibrahimi, 

1997). Cette nouvelle élite berbériste est imprégnée elle aussi par « l’idéologie 

identitaire/linguistique uniciste », adopte les mêmes types d’approches et suit les mêmes chemins 

(Chaker, 2022 : 257). Déçus de ne pas voir émerger, ex nihilo et au bout seulement d’une décennie 

de travaux de recherche expérimentale et inédite, une anthropologie exclusivement en langue 

tamazight au service d’une politique de berbérisation immédiate, ils décrètent de façon unilatérale 

et sans concertation avec l’ensemble des acteurs concernés, son inutilité, sa marginalisation et son 

« gel », jetant l’anathème sur le corps enseignant pour son opposition à la berbérisation des 

enseignements et son désengagement en faveur de la défense et « la réhabilitation de nos valeurs 

ancestrales53 ». La légitimité révolutionnaire, rente chère au FLN (Front de libération nationale), se 

clone d’une nouvelle légitimité identitaire comme ressource symbolique d’exclusion et d’inclusion. 

Obnubilés par leurs convictions politiques et s’arque-boutant sur des choix scientifiques discutables 

concernant l’aménagement de la langue tamazight, ils éludent d’un revers de main la complexité et 

les difficultés immenses des défis historiques auxquelles est confrontée le tamazight, notamment 

dans le champ de l’anthropologie, contrairement aux disciplines de la linguistique et à un degré 

moindre de la littérature berbère, massivement investies depuis plus d’un siècle et demi par des 

chercheurs amateurs et des universitaires (Chaker, 2002 : 27754). Aucun travail de recherche 

anthropologique universitaire en tamazight n’a été réalisé55 et très peu d’anthropologues 

berbérisants ont été formés dans les départements amazighs56. Pour autant, supprimer 

l’anthropologie du cursus de formation du département résoudrait-il l’épineuse question qui se 

 
53 Déclaration de deux responsables du département, le président du comité scientifique du département et le 
responsable du domaine amazigh du département, datée du 22 octobre 2018. Par ailleurs, lors d’une réunion de 
confrontation des deux parties en conflit en présence du recteur, certains responsables du département invitaient les 
enseignants d’anthropologie à quitter le département amazigh pour rejoindre le département de sociologie.  
54 Cette tendance est constante. En 2020, une écrasante majorité des 200 thèses de doctorat et des 30 HDR consacrées 
au domaine berbère soutenues dans le monde, est consacrée à la langue, viennent ensuite la littérature et l’ethnologie 
(Chaker, 2022 : 289). 
55 Excepté les travaux de monographies villageoises du père Henri Genevois qui comportent des textes en français et en 
Kabyle (Djemaa n Saridj 1958 ; At Menguellat, 1962 ; At Yanni, 1971 ; Taguemount Azouz, 1972) et des travaux 
d’ethnographie sur les traditions, mœurs et littérature orale kabyles publiés au FDB, Fichier et documentation berbère 
(1946-1977). On peut citer également la récente traduction vers le Kabyle du texte de philosophie politique de La Boétie 
sur la servitude volontaire par Méziane Khezzar, publié par Alain Mahé lors de la réédition de Étienne de La Boétie, De 
la servitude volontaire (Paris, Éditions Bouchene, 2015) ; ainsi que le travail de Habib El Lah Mansouri, Tasniremt n 
Umezruy (HCA, 2021), une terminologie de l’histoire dans laquelle l’auteur analyse l’origine dialectale et l’étymologie 
des néologismes de la discipline historique proposés dans l’Amawal de Mammeri.  
56 Des quatre promotions de magister de 1991-1998, seulement cinq étudiants ont réussi à soutenir leur magister en 
civilisation amazigh (2 en histoire, 2 en archéologie, 1 en sociologie). Un seul parmi eux, Allam, travaille encore au 
département, alors que les autres se sont installés en France et au Canada.  



pose à la langue tamazight, à savoir sa capacité à produire un discours savant en sciences sociales 

et humaines, notamment en anthropologie ? Refuser de faire l’expérience, même insuffisante et 

tâtonnante, de poursuivre une dynamique de recherche ethnographique bilingue, tamazight-

français, engagée depuis 2001, c’est se priver d’une dynamique d’accumulation d’expériences qui 

formerait une nouvelle génération de chercheurs capables d’assumer cette mission d’écriture 

ethnographique en langue tamazight.  

Dans cette perspective, on pourrait dire que l’anthropologie est l’arbre qui cache la forêt, puisqu’elle 

n’est pas la seule discipline au département qui recourt au bilinguisme dans l’enseignement. En 

effet, certains modules de littérature et de linguistique sont enseignés en langue française, en raison 

des difficultés de traduire des théories et des concepts dans la langue tamazight. Par ailleurs, 

comment exiger des étudiants de rédiger leurs travaux de mémoires de master en langue tamazight 

quand presque l’ensemble des enseignants de toutes les spécialités utilisent la langue française dans 

le cadre de la préparation de leur thèse de doctorat et des publications scientifiques ?  

Dans une perspective globale, il nous semble que nous assistons aux effets paradoxaux de 

l’émergence d’un « berbérisme d’État » comme conséquence de la stratégie « d’incorporation » 

(Guigni, 199857) du mouvement culturel amazigh dans le système politique algérien suite à 

l’institutionnalisation des revendications amazighes et la volonté des autorités de concurrencer et 

de remettre en cause le monopole des collectifs militants de cette ressource politique de 

mobilisation identitaire.  

L’incorporation des élites militantes dans les institutions académiques, administratives et politiques 

et leur intégration dans le système institutionnel autoritaire engage des « changements 

institutionnalisés » (Strauss, 1992) et provoque une « transformation des identités » (Fillieule, 2009) 

de ces acteurs qui sont aspirés par les logiques bureaucratiques et clientélistes de fonctionnement 

des institutions. Elles deviennent des « relais des pôles dominants du lieu et du moment » (Chaker, 

2006 : 152). Ils sont séduits par les perspectives de promotion professionnelle et politique qui 

s’offrent à eux et, au cours de leur exercice des responsabilités, ils intègrent et assimilent et se 

plient, de gré ou par contrainte, aux codes, normes et modes de fonctionnement et de perception 

des élites dominantes qu’ils reproduisent eux-mêmes, parfois avec excès de zèle. 

 
57 Guigni (1998) a identifié trois processus typiques de changement possible : l’incorporation, la transformation et la 
démocratisation (voir Cefaï, 2007 : 290). 



Ainsi, ce processus d’institutionnalisation a engendré et encouragé l’agrégation d’une multitude 

d’acteurs d’horizons professionnels et régionaux divers dont des militants berbéristes qui ont 

accepté d’intégrer ou de collaborer avec les différentes institutions politiques, académiques, 

centres de recherche et d’enseignement de la langue et culture amazighes qui entrent en 

coopération et en compétition entre eux en vue de prendre en charge la question identitaire 

amazighe. N’a-t-on pas entendu un ex-responsable du MCB, devenu plus tard ministre, s’opposer à 

l’organisation des manifestations pour célébrer le 20 avril parce que la langue tamazight a été 

promue langue nationale (2002) et officielle (201658) ? 

Les élites issues du MCB ont perdu de leur légitimité suite à leur intégration dans les appareils de 

l’État (Djabi, 2019 : 153). Depuis deux décennies, on constate l’émergence de la figure du chercheur-

expert/consultant auprès du HCA puis du CRCLA – qui remplace le chercheur-militant contestataire 

promu par le mouvement culturel berbère59. Cette mutation place l’expert en amazighité au sein de 

l’institution étatique, le promeut par un accès contrôlé à la visibilité médiatique et aux différentes 

missions d’expertise et aux avantages multiples qui y sont associés60. Une autre partie de ces élites 

militantes et intellectuelles s’est radicalisée, tout en refusant de faire partie de la clientèle 

 
58 Plusieurs conférences prévues à l’occasion de la célébration du 20 avril 2016 au sein des universités de Tizi-Ouzou et 
Bouira ont été interdites par les autorités (El Watan, 18 avril 2016). Le 20 avril 2022, les forces de l’ordre ont empêché 
la tenue d’une marche à Tizi-Ouzou et fait arrêter plusieurs personnes, dont ceux qui ont tenté de déposer une gerbe 
de fleurs à la mémoire des victimes du « Printemps noir de 2001 » (El Watan, 21 avril 2022). Lors de la célébration de la 
fête de Yennayer, Nouvel an amazigh 2974, le 12 janvier 2024, la faculté des lettres et des langues de l’université de 
Bejaïa a organisé des festivités commémoratives officielles aseptisées de leurs dimensions contestataires et 
revendicatives (journée d’étude, expositions diverses, pièces de théâtre, chants berbères et déjeuner collectif de plats 
traditionnels). Cependant, le centre culturel de l’université a été fermé par l’administration rectorale privant ainsi les 
associations culturelles des étudiants de leur siège et espace habituel d’organisation des diverses activités culturelles et 
de lieu de célébration du Nouvel an amazigh, devenu fête nationale officielle depuis 2018. Les militants de l’association 
culturelle des étudiants AAI Amazday Adelsan Inelmaden (créée en 1989) qui n’ont pas reçu de réponse à leur demande 
déposée auprès de l’administration pour organiser des activités du 7 au 13 janvier 2024 ont procédé à la fermeture du 
siège du rectorat, le 14 janvier 2024, pour protester contre ce qu’ils qualifient de « non-respect des droits de tous les 
étudiants » et d’entraves au déroulement des activités culturelles et scientifiques (Déclaration du AAI du 12 janvier 
2024).  
59 Un débat a été organisé par quelques enseignants du département amazigh de la faculté des lettres et des langues à 
l’université de Bejaïa, le 19 avril 2017, pour commémorer le 20 avril 1980, autour du thème de la militance à la 
compétence. Le point central de ce débat avait en partie pour but de promouvoir une candidature pour le poste de 
responsable du centre de recherche en langue et culture amazighes (promulgué en février 2017) qui était au centre de 
convoitises et de compétitions entre plusieurs enseignants appartenant aux trois universités de Kabylie. Il est utile 
d’indiquer que l’orientation du débat, qui proposait de passer de la militance à la compétence, converge avec la nouvelle 
démarche des autorités qui a émergé depuis la reconnaissance officielle de la langue tamazight et qui vise à priver les 
collectifs militants amazighs du contrôle de la mémoire militante transmise à travers les commémorations, notamment 
du « Printemps berbère » et de Yennayer.  
60 Un prix du président de la République, institué en 2020-2021, récompense les meilleurs travaux en linguistique et 
littérature amazighes. Il constitue un appui à la recherche amazigh et permet également d’attirer et de polariser toutes 
les compétences émergentes dans le champ scientifique amazigh en (re)constitution. 



dominante du pouvoir politique autoritaire : elles se résignent au silence, cogitent, s’exilent, se 

disséminent dans les différents segments du courant berbériste ou se mettent en veilleuse, en 

attente et songent à d’éventuelles reconversions. Dans ce contexte, la répression semble, en partie, 

tempérer cette radicalité et conduit beaucoup de récalcitrants à intégrer les différentes institutions 

par stratégie de contournement et de survie. 

En ce sens, la reconnaissance institutionnelle de la langue tamazight engage un processus de 

folklorisation, de domestication et de dépossession d’une tradition militante contestataire 

entretenue par la symbolique du « Printemps berbère ». Ce passage de langue dominée et minorée 

à une langue de statut reconnue et institutionnalisée place certains acteurs défenseurs et 

promoteurs de la langue tamazight dans une position inédite dans laquelle ils tendent à reproduire 

les mêmes schèmes d’exclusion et de marginalisation dont ils ont été eux-mêmes victimes lors de 

la mise en place de la politique d’arabisation. Cette répétition historique est troublante. 

L’anthropologie a d’abord était interdite par des autorités politiques en 1974 qui prônaient une 

arabisation totale, immédiate et exclusive et risque de l’être aujourd’hui par quelques ex-militants 

issus du MCB qui veulent imposer un processus d’amazighisation immédiat, sans concertation – qui 

répond beaucoup plus à des injonctions politiques/idéologiques qu’académiques.   

 

Conclusions  

 

Ce travail nous a permis d’identifier quelques effets de la dynamique d’institutionnalisation des 

revendications identitaires amazighes amorcée depuis les années 1990. Dynamique comprise 

comme un double processus, qui, d’un côté, a offert aux entrepreneurs identitaires une opportunité 

historique de promotion de la langue et de la culture amazighes, de mise à l’épreuve de passage 

d’une langue dominée à une langue nationale et officielle mais d’un autre côté, a constitué aussi 

une démarche de folklorisation, de domestication et de fragmentation de la mouvance protestataire 

aspirée par cette logique d’inclusion-neutralisation des élites politiques et intellectuelles.  

Cette institutionnalisation a initié l’émergence d’un champ académique institutionnel, relativement 

aseptisé, spécialisé dans les études amazighes depuis la mise en place des départements de langue 

et culture amazighes. Au bout de trois décennies d’enseignement et de recherche, le département 



amazigh de Bejaïa a permis l’accumulation d’une vive et riche ethnographie en langue tamazight 

ouverte aux autres langues.  

Ainsi, l’analyse des 212 travaux des étudiants d’anthropologie indique que les études amazighes 

institutionnelles sont traversées par deux grandes tendances. Une approche ethnographique du 

patrimoine, des rituels et du folklore kabyle qui est traversée par des visées nostalgiques et 

muséographiques et une démarche ethnographique dynamique des mobilisations sociales et 

identitaires, des monographies villageoises et du mouvement associatif pour décrire une société en 

mouvement, sujette à de multiples mutations.  

Notre étude montre, par ailleurs, que l’accès de la langue tamazight au champ académique officiel 

s’accompagne d’une féminisation des études amazighes et une orientation de la recherche vers des 

thématiques du folklore et du patrimoine, mais aussi une amorce d’intérêt des étudiantes aux 

domaines plus traditionnellement choisis par les hommes, à l’instar des monographies villageoises, 

du mouvement associatif et notamment des mouvements sociaux à l’occasion du hirak de 2019.  

Cette nouvelle tendance renforce l’ancrage de la langue tamazight dans l’arène académique en 

pleine constitution. En effet, la langue tamazight résiste bien à la concurrence dans le champ des 

études amazighes sur les thématiques des rituels et du patrimoine et des monographies villageoises, 

en revanche elle peine dans les études sur les mobilisations collectives, domaine qui nécessite plus 

l’usage d’un arsenal théorique qui n’est pas encore élaboré en langue tamazight.  

Pour faire face à ces difficultés de production d’un savoir ethnographique en langue tamazight, 

certains enseignants du département ont préconisé et orchestré la fermeture de la spécialité 

anthropologie, tandis que d’autres ont persisté à poursuivre cette expérience et ne pas rompre ce 

lien ombilical entre l’anthropologie, la langue tamazight et le mouvement identitaire. La ligne de 

démarcation était de savoir s’il faut stimuler la langue tamazight en la soumettant à une compétition 

linguistique ou en lui garantissant le monopole dans le champ des études amazighes ?  

On voit là tout l’enjeu de l’élaboration d’un savoir ethnographique académique en langue 

tamazight : il s’agit d’un défi collectif à relever. Le processus est certes déjà engagé et ne peut 

reposer que sur une dynamique cumulative à long terme, mais il demeure un processus « instable » 

(Assam, 2013, 147) et tiraillé entre des tensions et attentes politiques et identitaires pressantes.  Et 

des exigences scientifiques inhérentes au mode de production d’un savoir scientifique. Notre 

position de principe est proche de celle défendue par l’intellectuel et ministre de l’Éducation 



Mustapha Lechraf face aux tenants de l’arabisation totale et immédiate dans les années 1970. Nous 

plaidons pour un multilinguisme coopératif et compétitif, notamment entre les deux langues en 

présence sur le marché académique, tamazight et française, au sein duquel le français ( et 

éventuellement l’anglais et l’arabe) serait une langue d’appui, d’ouverture et de visibilité des études 

amazighes, ce qui implique de se départir de la posture de victime et du syndrome de la citadelle 

assiégée, de tirer des enseignements des impasses de l’expérience traumatisante de l’arabisation et 

de se projeter sur le long terme, sans précipitation, par une approche collective rationnelle, 

collaborative avec l’ensemble des acteurs concernés dans un cadre académique.  

Au-delà de ce conflit de langue, qu’est-ce que ces travaux d’anthropologie ont apporté à la 

connaissance de la société kabyle et berbère ? Qu’en est-il du corpus de données ethnographique 

produit depuis deux décennies ? Que peut-on tirer comme enseignements et hypothèses à partir 

de ces travaux « d’ethnologie de l’intérieur ».  

Cette ethnographie expérimentale en langue tamazight, avec ses insuffisances et ses limites, a le 

mérite d’atteindre ce premier objectif d’élaborer des descriptions ethnographiques et 

monographiques en langue tamazight et de produire un corpus riche et inédit de données 

ethnographiques qui ne sont pas encore visibles pour la communauté scientifique. Les annexes des 

mémoires contiennent des documents exceptionnels et inédits qui nécessiteraient une investigation 

et une analyse minutieuses. Toutes ces questions nous invitent à prolonger notre réflexion critique 

en vue d’un renouvellement de l’ethnographie dans le champ des études amazighes.  
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